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PREFACE 
Lorsque le Tchad a connu, ces dernières années, une période troublée, on a pu craindre pour la production cotonnière qui avait été imposée dans les années de la colonisation. Mais non, le paysan a continué la planta-tion et la récolte d'un produit qui a beaucoup enrichi son économie. 
Dans les heures difficiles que vivent certains pays d'Amérique centrale, la culture 
du coton reste prospère et les experts de l'IRCT y ont plus que jamais, droit de 
cité. 
Tels sont les faits. Car l'Institut né en pleine période coloniale, dans /'intérêt 
commun des populations africaines de la zone tropicale et des industries métro-
politaines, est vite apparu nécessaire et s'est si bien incorporé aux institutions lo-
cales et au tissu rural qu'il a traversé, sans encombre, les périodes de profonde 
mutation qui ont marqué la plupart des pays dans lesquels il œuvrait, et qu'il y 
poursuit son activité tout en étendant sa présence dans le monde. 
La recherche au service du développement rural, son application à l'économie, 
en étroite liaison avec les organismes chargés de l'encadrement et de la com-
mercialisation, tels furent les buts de l'IRCT et tel est le bilan qu'il présente après 
plus de quarante ans d'activité. 
Et ce n'est pas un hasard si le Paraguay et le Costa Rica attendent nos cher-
cheurs, si les contacts n'ont jamais été rompus avec l'Iran, si Madagascar sou-
haite retrouver nos équipes, si nous sommes périodiquement présents en 
Afghanistan et en Thaïlande. 
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OUl~ l'Institut a su allier la science et la technologie, passer de la recherche pure 
à ses applications, rapprocher le savant du paysan, en n'oubliant jamais que tout 
doit être fait pour l'homme, moyen et fin de toute action. 
Alors les équipes se sont implantées, enracinées même. Elles se sont assimilées 
aux pays qu'elles nourrissaient de leurs travaux et enrichissaient de la mise en 
œuvre de ceux-ci. Et elles ont formé quantité de jeunes (ils doublent tous les 
cinq ans) qui, après avoir suivi des stages et côtoyé les anciens, ont pris en main 
leur destinée, sans cesser pour autant d'appartenir à la grande famille des cher-
cheurs qui, par un élargissement progressi~ commence à sillonner le monde, à 
parler un langage commun et à constituer; en corrélation avec le centre de 
Montpellier; un vaste réseau coton. 
Est-il un exemple d'aussi parfaite mutation? Comme je suis reconnaissant à no-
tre président fondateur; Edouard SENN, de m'avoir confié à son départ les desti-
nées de cette grande maison et de m'y avoir procuré plus de dix années de 
bonheur! 
Longue et belle vie à l'IRCT. 
jean AUTIN 
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LA GENESE DE L'IReT 
Michel BRAUD et Robert DELATTRE 
(en interview auprès du président Edouard SENN) 
epuis toujours, l'homme a su tirer parti des différents produits des 
plantes textiles. Si la culture cotonnière remonte à la plus haute Anti-
quité, il faut attendre l'époque des grandes découvertes pour qu'elle 
se répande dans le monde. 
Mais c'est au XVIW siècle que commence véritablement l'extension de cette 
culture, avec l'invention de la première machine permettant de séparer la fibre 
de la graine. Dès lors, les progrès technologiques vont se multiplier rapidement 
et, parallèlement, la recherche agronomique va se mettre en place. 
En ce qui concerne l'expérimentation cotonnière française, elle débute quand 
le Syndicat Général de l'Industrie Cotonnière (créé en 1901) fonde, en 1903, 
l'Association Cotonnière Coloniale (ACC). Commencent alors la sélection sur 
des cotonniers indigènes et des études sur l'égrenage mécanique. 
Après la Première Guerre mondiale, le développement agricole des territoires 
coloniaux français connaît un regain d'intérêt et diverses sociétés cotonnières, 
l'ACC, la CCN (Compagnie Cotonnière du Niger), la SCT (Société Cotonnière du 
Tchad), jouent un rôle actif au sein de l'association « Colonies-Sciences)i. 
L'Ecole de Nogent fournit les premiers cadres qui vont se spécialiser dans la re-
cherche cotonnière. 
La genèse de l'IReT 
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Le décor est en place et, entre les deux guerres, les initiatives « coton» vont se 
multiplier: 
- création d'un certain nombre de stations: « Ferme Blanche» en Algérie, Abo-
mey et Savalou au Bénin, Diré Niénébalé et Koutiala au Mali, Saria au Burkina 
Faso, Bouaké en Côte-d'Ivoire, Grimari en République centrafricaine. Des 
agents y sont affectés; 
- réalisation de missions à Madagascar, en Indochine, au Mali, au Burkina Faso 
et au Sénégal. Toutes font l'objet de comptes rendus publiés dans l' « Agrono-
mie coloniale»; 
- publication d'études: le cotonnier en AOF, les ennemis du cotonnier en Mar-
tinique; 
- création de l'Office du Niger et du Service des Textiles, dépendant du 
Gouvernement général d'AOF. Une section territoriale est immédiatement 
créée au Dahomey (Bénin). La recherche cotonnière bénéficie de bonnes 
conditions de travail. Le Dr FORBES, agronome spécialiste de la culture co-
tonnière irriguée aux USA, est nommé chef des services scientifiques et 
donne des conseils précieux; 
- création d'un service agronomique au sein du Comité cotonnier de l'AEF; 
- publication par l'Agence Générale des Colonies de la revue « Coton et Cul-
ture cotonnière », périodique consacré aux questions cotonnières.Le Comité 
d'encouragement aux recherches scientifiques coloniales (section du coton), 
commence à se faire l'écho de l'évolution de la production cotonnière; 
- publication par P. VAYSSIERE des « Parasites du cotonnier», grâce à la prise en 
charge par le Service des Textiles qui vient de créer une branche agricole spé-
cialisée dans la culture cotonnière; 
- création en 1940 de l'Union Cotonnière de l'Empire Français (UCEF) qui hé-
rite des installations de l'ACe. 
Le choc de la Seconde Guerre mondiale n'entraîne pas la disparition des efforts 
en faveur du développement de la culture du cotonnier dans les colonies. Bien 
au contraire. Edouard SENN, encouragé par Julien GAUTIER (Cotonfran) qUI 
partage ses vues, jette les bases d'un développement sérieux et propose: 
- de définir les techniques de production; 
- d'approfondir la recherche sur les espèces à sélectionner; 
- d'informer les populations, les organiser et les amener à cultiver avec leurs 
méthodes un certain nombre d'ares, seuls, en famille, ou en entités de vil-
lage; 
- d'assurer la commercialisation des produits afin que les producteurs aient 
bien le bénéfice de leurs efforts, en empêchant des sous-traitants locaux de 
les dépouiller de la valeur de leur travail, en fraudant dans les opérations de 
commercialisation par exemple. De plus, comme le marché du coton 
connaît des fluctuations importantes, pour ne pas décourager les produc-
teurs, cette organisation achètera le coton à un prix fixe et identique pour 
tous les districts. Ceci est possible grâce à la création d'une caisse de soutien. 
Edouard SENN effectue une mission en Afrique du Nord et en Afrique occiden-
tale en avril 1941, en compagnie de M. DROULERS, « attaché textile» auprès du 
général Weygand, et, à son retour, il recrute des agents. 
Le recrutement commence au sein de l'UCEF. Certains agents sont engagés sur 
place (M. COLENO des Services Textiles de l'AOF, MM. SCHULER, CORRE, 
MIEGE). D'autres le sont en France (MM. LE GALL, DELATTRE, BILQUEZ). Reste 
à former ces derniers ... 
La genèse de l'IReT 
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Après un séjour à Washington, à la Mission d'achat de Jean MONNET, Edouard 
SENN rentre en France, retrouve Julien GAUTIER et Jean LHUILLIER qui ont éga-
Iement déposé un rapport sur le développement de la culture cotonnière de-
vant la Commission coloniale du Commissariat au Plan. 
... Jean Lhuillier a créé l'équipe de l'IReT et ra conduite 
au succès. Il en reste la référence 
Edouard SENN, nommé 
rapporteur à la Commission 
textiles, juge nécessaire de 
ne pas mélanger les aspects 
commerciaux et scientifi-
ques. Comme il n'y a au-
cune structure scientifique, il 
crée l'IRCT le 18 avril 1946. 
Notons que, parallèlement, 
et encore sur les suggestions 
d'Edouard SENN, la Compa-
gnie Française pour le Déve-
loppement des Textiles, la 
CFDT, voit le jour en 1949. 
Société d'économie mixte, 
elle a pour mission d'appré-
hender tous les problèmes 
de la production coton-
nière: aspects commerciaux 
et industriels, appui aux 
chercheurs... Des relations 
privilégiées et exemplaires 
s'établissent aussitôt entre 
l'IRCT et la CFDT et seront 
constamment maintenues. 
Dès la création de l'Institut, 
Edouard SENN en devient le 
président. 
Il dira volontiers que l'IRCT 
fut sa plus belle œuvre! 
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ou les 40 années du parcours d'un pionnier de l'IRCT 
Parmi toutes les pers0l1l1alites qui s'il au dE' l'IRCT l'une des 
plus étollnantes et dc<; plus fut S,îIlS doute rlpnri CORRE. 
Recruté à l' de 24 <1l1S pdr le comite; d'organisation de l'industrie coton-
nière, le janvier 1941 plusieurs années avant la création officielle de l'ltis-
titut, I-Iemi CORRE fut vraiment l'lm des pionniers de l'IReT. 
Bit~n que n'ayant jam,lis de ton)),Îtion d'agronome, il sut acquérir sur lte) 
terrain une solide expérience de 1,1 culture du cotonnier et des techniques 
de la recherche agronomique. Après cinq cînnées passées en Côte-cl'Ivoire, 
il reçut, en 1947, la mission d'installer ,1l! 'lcJgo une station de recherches (sur 
un site qu'il dut d'abord recollllaltre), au bord de la rivière tv\ono à proximité 
clu village d'Anié>. Jusqu'en 1964, il gèrera cette station à laquelle il laissera 
son nom, Correkope. /\lI début de l'dnnéel965, il fut nOrlHîîE' en Haute-Vol-
ta (devenue depuis Burkina Faso), chef du secteur d'expérimentation coton-
nière de Bobo Dioulasso et représcntant de l'IReT 
Pendant plus de seize ans, il fit prcuvE' il ce poste d'uIl<:' é>tonnante activité, 
développant dans l'ouest du pays un rell1cuqudble réseau de points d'essais 
qu'il contrôlait personnellenH'rît, parcourcmt quoticliennement, durant cha-
que campagne, des centaines de kilomètres, souvent en compagnie de BE-
LEM, son ami et fidèle assistant voltaïqut'. La rigueur de ses travaux, la 
fiabilité de ses observations et de ses résultats conduisirent bien souvent les 
directeurs de division de l'IRCT à le charger de l'exécution de délicats proto-
coles. BOil vivant toujours souri,H)t agréable compagnon, Henri CORRE 
était l'objet de l'arnitié et du respect affectueux de tous ses collègues. Il 
jouissait aussi de la plus grande cClf)sidèrdtion et de l'entière confiance des 
autorités africaines qui bénéficiaient de ses services. 
Après quarante années d'une exemplaire ct féconde entièrement 
accomplie outre-mer, !-Ienri CORRE. qui d ,Wé1it jusque-là jamais ralenti son 
activité, prit sa retrùite en septernbre ,,\ l'ôge ans. t'\u rnoment de 
son départ, les autorités il lui rnanifester publiquernent 
toute l'amitié et la reconnaissance qU'l\llps lui portaient. 
L'IRCT, qui lui devait beaucoup, eut la 
quelques années plus tard, en 19arL 





DES PREMIERES STATIONS 
Silvère CRETENET, Robert DELATTRE et Paul TOMMY-MARTIN 
La création des stations s'est faite progressivement, par la reprise d'an-ciens centres expérimentaux appartenant à diverses institutions, ou par la création de nouvelles unités. 
STATION DE BOUAKE (Côte-d'Ivoire) 
Créée en 1928, la « ferme cotonnière» du Service des Textiles d'AOF devient 
« station de recherches» de l'UCEF en 1940, puis « station principale» de l'IReT 
en 1946. 
Située à quelques kilomètres seulement du centre de la ville, elle est vite at-
teinte par l'expansion urbaine. C'est pourquoi une ferme annexe s'ouvre dès 
1949 dans le périmètre de la Réserve du Foro-Foro. Elle reçoit les essais sisal 
« en vraie grandeur», les parcelles de multiplication et d'isolement pour les va-
riétés de cotonnier, et les essais d'applications et de rotations. 
Les spécialistes de Bouaké ont une compétence territoriale étendue et assurent 
des missions pluriannuelles en Haute-Volta (Burkina Faso), au Mali et, plus tard, 
au Dahomey (Bénin) et au Togo, jusqu'à ce que ces pays développent leur pro-
pre dispositif de recherche. 
La création des premières stations 
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STATION DE TIKEM (Tchad) 
La ferme cotonnière du Service d'Agriculture de Tikem est reprise, en 1946, par 
l'IRCT et aménagée en station à partir de 1948. Avec une section d'entomolo-
gie, elle assure les études phytosanitaires. Sa compétence s'étend, au début, 
aux stations de Bébedjia et de Bossangoa. 
STATION DE BEBEDJIA (Tchad) 
La ferme cotonnière du Service d'Agriculture de Bébedjia est transférée à l'IRCT 
en 1948. Elle s'oriente dès le début vers la sélection cotonnière. Les essais phy-
tosanitaires, supervisés par Tikem, commencent en 1955. Une section d'ento-
mologie autonome est créée en 1958. 
.. Station de Tikem (Tchad). C'est dans cette ferme-sa-
tion que l'JRCT mena ses premières études phytosani-
taires en Afrique centrale. 
.. Station de Sossangoa (Centrafri-
que). La station obtient une 
amélioration significative des variétés 
nigérianes dès 1952. 
... Station de Sambari, l'un des fleurons de l'JRCT (Centrafrique). 
STATION DE BAMBARI (Centrafrique) 
Les stations du Comité cotonnier d'AEF de Grimari et de Gambo abritent les 
tout premiers travaux de l'IRCT, de 1946 à 1948. L'année 1949 est marquée par 
le transfert vers Bambari (station créée par l'IRCT) où la campagne phytosani-
taire de 1950 est assurée. La station de Gambo n'abrite pas d'activité entomolo-
gique et est abandonnée par les autorités en 1952. 
STATION DE BOSSANGOA (Centrafrique) 
L'IRCT développe, dès 1950, les installations de cette station fondée en 1948. 
Une expérimentation phytosanitaire y est réalisée à partir de 1954, sur les direc-
tives de la station de Bambari. 
STATION DE N'TARLA (Mali) 
Après une intervention temporaire à Koutiala, l'IRCT cherche à implanter une 
station et fixe son choix sur un emplacement proche de la ferme administrative 
de M'Pésoba. Ouverte en 1949 à l'expérimentation générale, puis à la sélection 
et à l'agronomie, la station de N'Tarla ne commence les essais phytosanitaires 
qu'en 1955. 
STATION D'ANIE MONO (Togo) 
L'IRCT n'a pu aborder que fin 1947 le problème de l'implantation d'une nou-
velle station destinée à étendre son action à l'ensemble de la zone cotonnière 
Togo-Dahomey. L'emplacement retenu se situe sur la rive droite du Mono à 
40 km au nord-est d'Atakpamé et occupe une superficie de 250 ha. A ses dé-
buts, cette station se consacre à la sélection des cotonniers du groupe barba-
dense, le programme de recherches phytosanitaires étant conduit à partir de 
Bouaké. 
STATION DU TADLA (Maroc) 
L'IRCT participe, dès 1950, aux programmes de recherche cotonnière du Maroc. 
A la station du Tadla se développent des sections en agronomie, génétique et 
protection phytosanitaire. L'IRCT met également en place une expérimentation 
légère sur les Hibiscus textiles. 
La création des premières stations 
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CHOIX ET MISE EN PLACE DES STRUCTURES DE 
RECHERCHE COTONNIERE A MADAGASCAR 
L'aménagement hydro-agricole du delta du Mangoky, dans le sud-ouest de Ma-
dagascar, prévoit, dans un premier temps, la création d'une unité pilote com-
portant une station de recherches cotonnières. Cet ensemble doit définir les 
paramètres de mise en valeur relatifs au projet définitif. 
Après une période de fonctionnement dans des installations provisoires, l'IRCT 
s'implante sur une véritable station de recherches en 1962-63. 
De son côté, la station centrale de Tuléar (implantée en 1962-63) assure le suivi 
de la production irriguée hors du périmètre de la société d'aménagement du 
Bas-Mangoky et le contrôle du réseau expérimental en culture pluviale dans les 
secteurs du sud-ouest. 
Le secteur de Majunga réalise l'expérimentation en culture de décrue sur le 
centre d'essais d'Ambivy (créé en 1961) à partir de sa base de Majunga (le cen-
tre d'Ambivy étant inaccessible durant la saison des pluies). Le suivi du réseau 
expérimental en culture de décrue établi sur les rives de la Mahavavy, de la Bet-
siboka et ses affluents le Kamoro et le Kimangoro, de la Mahajamba, de la Sofia 
et ses affluents est assuré à partir de Majunga. 
LESSTATIQNS DE RECHERCHES CONSACREES 
AUX FIBRES LONGUES 
STA'fIPN\BEMADINGOU (Moyen Congo) 
Sit~ée d~n~laH~gion de Niari au voisinage de la N'Kenké, affluent du Nia-
fi, çE;ltte statiOn est créée en 1948. Elle est destinée à l'étude des fibres ju-
tières . (Ureri:1X Hibiscus, ramie) et comporte deux sections: une de 
génétique, ÙDe de mécanisation de la culture et du traitement industriel 
pour l'obtention de filasses . 
•. Sr~TI()N DUMANDRARE (Madagascar) 
e;etlé\station, créée en 1951, se situe à l'extrême sud de Madagascar (An-
.·;<dXoY)à<100 km de Fort-Dauphin, dans une zone sisalière appelée à cou- ; 
.<. yrif2500ü ha. Par la suite, cette station s'est orientée essentiellement vers 
.il.~<eX~J.~rimeOtt3.tion et les recherches sisalières: essais culturaux, pro-
«~tàry;.rnes d'amélioration de la plante, études physiologiques. 






DE LA RECHERCHE COlONNIERE 
Silvère CRETENET 
r IRCT est un organisme de recherche scientifique ayant pour principal objectif de répondre aux besoins du développement tels qu'ils sont ex-primés sur le terrain. Ce qui se traduit par le recrutement de personnel qualifié, la formation continue des chercheurs, des programmes de re-
cherche soigneusement établis et contrôlés, la publication d'une revue « Coton 
et Fibres tropicales». 
L'Institut se veut aussi instrument de coopération scientifique et technique. Ce 
qui exige: 
- la concertation et la collaboration: une liaison étroite doit être établie avec 
tous les organismes privés ou administratifs en vue d'étendre, dans le meil-
leur esprit de collaboration, le champ des observations, des essais et des pre-
mières multiplications; 
- l'élargissement du domaine des recherches: bien que les études portent 
spécifiquement sur les textiles, celles-ci doivent être poursuivies dans le ca-
dre des systèmes de culture les mieux adaptés au contexte agro-socio-éco-
nomique de la région. 
Le décollage de la recherche cotonnière 
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L'IRCT entend se donner les moyens de mener à bien cette double mission. 
Pour cela, il s'organise de façon originale: 
- établissement d'un réseau coordonné et rationnel de stations: les stations 
sont dotées d'une structure et de programmes correspondant aux conditions 
écologiques et économiques environnantes. Cette nécessité de suivre et d'ai-
der le développement de la production textile dans l'équilibre de la produc-
tion agricole d'une région conduit au principe de la ferme-station, dont la 
direction technique est confiée à un personnel d'excellente formation agri-
cole; 
- travail d'équipe: les chercheurs et techniciens de l'IRCT sont responsables 
de leur programme mais ne sont jamais isolés. Se concertant en perma-
nence, ils sont, en outre, assurés d'un appui fréquent et personnel de la di-
rection générale. 
Tous les principes retenus par l'IRCT, indiquons-le dès maintenant, expliquent 
l'excellente réputation acquise par l'Institut tout au long de son existence. Fin 
1951, les structures de recherche en place se répartissent géographiquement de 
la manière suivante: 
En Afrique équatoriale 
Zone Nord 
Station principale de Bambari 
Station de Bossangoa 
Station principale de Tikem 
Station de Bébedjia 
Zone Sud 
Station de Madingou (pour les fibres jutières) 
En Afrique occidentale 
Station principale de Bouaké 
Station du Togo-Dahomey à Anié Mono 
Station du Soudan à M'Pésoba 
A Madagascar 
Station du Mandrare pour le sisal 
En Afrique du Nord 
Station du Tadla (Maroc) 
Stations de Bône et Perrégaux (Algérie) 
Donc, fin 1951, à partir d'un scénario parfaitement réglé, l'IRCT avait planté son 
décor et distribué ses principaux rôles. En effet, les chercheurs en formation à 
l'étranger (1 NEAC au Congo belge et Sisal Research Stations au Kenya et au Tan-
ganyika) avaient rejoint leurs postes d'affectation en Afrique et Madagascar. 
Si le cotonnier a toujours tenu une place prépondérante dans les recherches de 
l'IRCT, les fibres longues n'ont pas été négligées pour autant (voir encadré en fin 
de chapitre). 
M'PESOBA. ANIE MONO 
• 
... Les implantations de l'IRCT fin 1957. 
BEBEDJIA. 
• • BAMBARI 
BOSSANGOA 
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L'IRCT ET SA REVUE «COTON ET FIBRES TROPICALES}} : 
DECOLLAGES SIMULTANES 
« CotOI1 et Fibres 
W1UX scientifiques de 1'1 
de l'Institut, en 194h. 
S'y ajoute, en 
connaissances clCCl.II11U 
équipes, dans leur 
consacrées à des th 
prédateurs du COtOlll1 
est née en19B7. En 
tièrement bilinglle: Ir 
Annexé à chaque numéro, 
120 références sélectionnées. 
24 revues spécialisées. Le périocl 
valOl'iS<1tioli des tra-
cI~)s Id CTôation 
mestre. 
ou bien espagnol. 
regroupe plus de 
ou indexés dans 
dans plus de pays. 
« Coton et Fibres tropiGlles» étdit te ,lU départ pdr et pour les scientifi-
ques de l'IRCT U~lIvr,î!lt pri en /\frique francophone. La revue 
est aujourd'hui devenue lin carre mondial d'échanges d'informations 
pour tous les chercheurs concernés par la l't'cherche en tîl'.1tÎt're de plantes 
tt"xtiles tropicales pt dl' leurs produits. 
1952-1954 
Les premiers bonds en avant 
Chacun des chercheurs nouvellement affectés va découvrir, dans sa zone d'in-
tervention, une production cotonnière intégrée dans une agriculture tradition-
nelle. Il lui faudra évaluer les possibilités d'amélioration envisageables dans son 
domaine de recherche, compte tenu des priorités et des moyens disponibles. 
Tache délicate, car il s'agit d'options à court terme débouchant sur des résultats 
immédiatement vulgarisables: la crédibilité est à ce prix! 
Les interventions vont porter dans trois directions: 
- l'amélioration variétale, 
- la protection phytosanitaire, 
- les techniques culturales. 
.À Dès la création de l'fReT; la priorité est donnée à l'amélioration variétale. 




Aussitôt, la priorité est donnée à l'amélioration variétale. C'est pourquoi, en 
1949, toutes les stations disposent d'une section de génétique, dirigée par un 
spécialiste. Cinq autres généticiens sont en cours de formation à l'ORSTOM en 
France et à l'INEAC au Congo belge. 
La protection phytosanitaire 
L'analyse rétrospective des activités de l'IRCT montre que la protection phytosa-
nitaire constitue la seconde priorité de l'Institut. 
Dès 1949, chaque station principale dispose d'une section d'entomologie et 
d'une section de phytopathologie, qui assurent le suivi des problèmes phytosa-
nitaires sur les autres stations relevant de leur secteur géogra-
phique. 
L'inventaire des parasites du cotonnier constitue, dans un premier temps, un tra-
vail considérable. A cela s'ajoutent les sérieux problèmes posés par la 
bactériose puis la fusariose. 
Il convient de souligner la coopération efficace qui règne, dès le début, entre 
généticiens, phytopathologistes et entomologistes pour apporter des solutions 
génétiques aux problèmes posés, tout en maintenant les caractéristiques de la 
plante. Cette collaboration s'étend aux chercheurs de l'agronomie pour déve-
lopper la lutte intégrée. 
Ce travail d'équipe se traduit par de nombreux succès: 
- résistance à la bactériose et à la fusariose par la création de variétés résis-
tantes et tolérantes; 
- création de résistance spécifique à de nombreux ravageurs à partir du choix 
de G. barbadense plutôt que de G. hirsutum en Afrique du Nord; 
- sélection de variétés pileuses pour lutter contre certains insectes piqueurs; 
- création de variétés glabres pour lutter contre la prolifération de certains in-
sectes; 
- amélioration de l'efficacité des traitements par l'introduction (ou le maintien) 
de caractères physiologiques (glandes) ou morphologiques (bractées frego). 
Les techniques culturales 
C'est en 1951 que l'on fait état pour la première fois, dans les comptes rendus 
d'activité, de l'existence d'une section d'agronomie générale et/ou d'agrono-
mie sur les stations. Très vite, les chercheurs résolvent les problèmes d'implanta-
tion de la culture: préparation des sols, date des semis, densité, rotation ... 
Débutent alors des essais de fertilisation organique et minérale dans lesquels le 
tourteau de coton et le fumier de parc interviennent largement. Les engrais chi-
miques font l'objet d'une expérimentation factorielle. 
Cette section étudie aussi la protection des cultures par l'application de techni-
ques culturales: rotations, dates de semis, destruction des plantes hôtes, 
arrachage, broyage, enfouissement des cotonniers ... Il s'agit avant tout de rom-
pre le cycle biologique de nombreux ravageurs (en allongeant, autant que faire 
se peut, la période sans nourriture) et d'éliminer ceux qui se trouvent sur la 
plante. 
Des problèmes plus spécifiques complètent l'ordre du jour: 
- au Maroc, les préoccupations tournent autour de l'économie de l'eau et de 
la mécanisation des techniques culturales; 
- en Algérie, des études portent sur la mise en valeur des sols salins. 
... La période 7952-7960 est déterminante pour la méthodologie de la fertilisation minérale du cotonnier. 
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1952 .. 1954: STATION PAR STATION, LE POINT DE LA 
RECHERCHE SUR L'AMELIORATION VARIETALE 
Au début de l'année 1951, Id cdlllpagne cotonnière s'inscrit dans le 
contexte suivant: 
A Bambari, I,t variété Banda! issue d'une sélection dans le fonds Triumph, 
est passée en vulgarisiltion avec une productivité de l'ordre de 300 kg/ha, 
un rendement ,l l'égrenage d'environ 3B % et ulle longueur halo de 
2B mm. 
A Bossangoa, les multiplications portent, à la fois, sur le SarnanJ 25-C.50, 
provenant du fonds /\llen (rendement J l'égren<lge de J 35 (Xl) et sur le 
NK 42.5 issu du fonds N'Kourala, à rendement J l'égrenage plus faible (30 
à 32 (/'0). Pour une productivité équivalente, les services de vulgarisation 
retiennent le Samaru en raison de son meilleur rendement à l'égrenage, 
partout OL1 cela est possible. 
A Bébedjia, les variétés vulgarisées, issues du fonds N'Koural,.l, à savoir 
NK 42.5 et NK 44.10, permett(:~nt un rendement dE' l'ordre de 400 kg/ha et 
apportent un gain de productivité delO (X) par rapport à l'Allen. Si le ren-
dement à l'égrenage du NK 42.5 est équivalent à celui de l'Allen, NK 44.10 
le dépasse nettement: :3 contre 30,2 (X). Bien que jugée encore in-
suffisante, la perforrnance du NK 44.10 mérite d'ètre soulignée, car cette 
variété assure une production de fibre à l'hectare supérieure de 20 % à 
celle de l'Allen commun. 
De son côté, la station de M'Pésoba confirme l'intérêt des variétés issues 
de Tikem (fonds Allen Zaria) pour lE' Soudan. La variété A.49.T a une pro-
ductivité de 50 (X) supérieure à celle de l'Allen local avec un gain de 2 % 
sur le rendement à l'égrenage. En revancl1e, dE'S incertitudes subsistent 
pour les stations de Bouaké et d'Anié-Mono en ce qui concerne les op-
tions culture pure ou culture associée et, en conséquence, les choix varié-
taux entre hirsuturn et barbadenst'. 
En Afrique du Nord, l'année 1952 marque un tournant ('n ce qui 
concerne les implantations: 
-- Au Maroc, l'IReT récemrnent transféré de Rabat à fa station cotonnière 
du Tadla, rencontre des conditions écologiques différentes. Dans ce 
nouveau cadre, des résultats positifs sont enregistrés, fin 1954, sur le 
plan variétal: 20 tonnes de semences sélectionnées de la variété Pima 
67 sont livrées aux services de vulgarisation. La variété M61, en multipli-
cation, présente un rendement il l'égrenage de 32 (% au lieu des 29-30 
(Yc) observés chez les variétés en grande culture. 
- En Algérie, selon un accord intervenu en 1951 entre la recherche agro-
nomique algérienne et l'IRCT, deux chercheurs de l'Institut sont affec-
tés, l'un à la station textile de Perrégaux, l'autre il la station textile de 
Bône. En '1954, le Karnak 52, sélectionné par l'IRCT, confirme sa supé-
riorité par rapport au Kanlak commun, pour la productivité, le rende-
ment à l'égrenage (+ 2 %), la longueur et la ténacité. 
LE MATERIEL DE DEPART, UN IMPORTANT 
RESERVOIR GENETIQUE 
Les premiers programmes d'arnélioration font appel à quatre grandes 
populations, très différentes au point de vue génétique. 
le fonds Allen, introduit de la région de Zaria et de la station de Sa-
maru au Nigeria, se caractérise par sa résistance à la bactériose, sa ré-
sistance à la mosaïque transmise par Bemisial un rendement à 
l'égrenage élevé. 
le fonds N'Kourala, originaire de l'Afrique occidentale. Le N'Kourala 
a une parenté controversée avec la race pU17ctatum du GossypÎum 
hirsutum. Il apporte: sa résistance à la bactériose et ses qualités de fi-
bres très diverses. 
Le fonds Triumph, de l'espèce Gossypiw?7 hir8utum, introduit au 
Congo belge, offre des rendements élevés cl l'égrenage. 
Le fonds barba dense, qui a trouvé sa place dans les zones caractéris-
tiques (~ culture d'igname, généralement sous forrnE~ de cultures asso-
ciées, au Togo et en Côte-d'Ivoire, avant la mise au point, sous forme 
de culture pure, de la production de C. hÎrsutUIJ1 sous protection phy-
tosanitaire. On le retrouve également en Afrique du Nord. 




Les thèmes développés au cours de la période précédente s'avèrent suffisam-
ment porteurs de résultats intéressants pour que les chercheurs en poursuivent 
l'exploitation dans le cadre d'une expérimentation dite de routine. Parallèle-
ment, grâce au renforcement des équipes et au développement des structures, 
des sujets plus généraux sont abordés: cotonnier sans gossypol, bactériose du 
cotonnier, alimentation minérale du cotonnier. Tous témoignent d'une nouvelle 
orientation de la recherche. Tout au long de cet ouvrage, nous signalerons un 
certain nombre de thèses de doctorat soutenues par des chercheurs de l'IReT, 
lorsque leurs travaux concernent directement les sujets traités ici. La liste figure 
en annexe. Il convient de souligner l'esprit dans lequel ces travaux de recherche 
fondamentale ont été conduits: confrontés à des problèmes techniques dont la 
solution ne relevait pas de connaissances existantes, certains chercheurs ont été 
amenés à entreprendre des études approfondies dans le cadre d'une recherche 
finalisée parfaitement définie. 
La poursuite de l'amélioration variétale 
L'année 1954 est marquée par l'apparition, sur le marché français, des pre-
mières variétés mises au point par l'IRCT: 
- le Banda, type amélioré d'Oubangui, supplante le Triumph grâce à ses quali-
tés technologiques. Une demande soutenue et des prix plus élevés consentis 
sont, pour cette variété, la preuve de sa bonne tenue en filature; 
- les types Allen du Tchad conservent les qualités traditionnelles qui ont fait 
son succès. 
Dans le domaine variétal, les recherches se poursuivent et les résultats s'accu-
mulent peu à peu. Les chercheurs maîtrisent parfaitement la méthodologie de 
sélection; des dispositifs expérimentaux plus sophistiqués (du type « lattice») 
permettent d'élargir le champ des comparaisons. Heureusement, les moyens de 
calcul commencent à se moderniser. L'IRCT s'équipe. 
En revanche, l'analyse technologique des fibres, durant les dix premières années 
de l'existence de l'IRCT, devra faire appel à l'hospitalité du laboratoire de fila-
ture et de tissage du Conservatoire National des Arts et Métiers (CNAM). Ce la-
boratoire fonctionne sous la haute compétence et la bienveillante autorité 
d'Olivier ROEHRICH. C'est seulement en 1959 que s'installe, au siège de l'IRCT, 
le laboratoire d'analyses physiques et mécaniques. 
Dès la première année, il réalise 2 600 analyses de fibre (contre 1 300 en 1955 
au CNAM). Ajoutons que la microfilature du Centre de Recherches des Indus-
tries Textiles (CRITER), installée en 1956, apporte à l'IRCT une aide précieuse 
dans l'évaluation des qualités technologiques des filés des nouvelles variétés. 




1954-1960: STATION PAR STATION, 
LE POINT SUR LA RECHERCHE VARIETALE 
En Centrafrique, crÉ',ltion du Band,) en 1953, vulgarisé dans la zone 
centrale et de SOllmbé, A-25-B9 étant réservé à la région de Bossangoa. A 
la suite des travaux de 1<1 section de phytopathologie! les variétés commer-
ciales BTK12 et B 50 font leur apparition. Cette dernière variété a connu 
un succès internationèll puisqu'on la retrouve au Zaïre, dU Burundi, en 
Inde, au Paraguay et en l'\rgentine! En 1956, la variété D C) entre en multi-
plication dans la zone cotollnière dépendant de la station de Bambari, en 
raison de la stabilité de sa production (4B5 kg/ha sur 16 essais régionaux 
en l'absence de traitements phytos,mitclires et de fertilisation) et de son 
rendement ,\l'égrenage (3B,3 (~I,»). 
Au Soudan, la station de M'Pésoba confirme l'intérèt des variétés 58-151, 
A 50 T et A 150 originaires du Tchad, tant pour la productivité que pour le 
rendement à l'égrenage. 
En Côte-d'Ivoire, il a déjà été fait état des difficultés de choix entre hirsu-
turn et barbadensC'; rencontrées par les généticiens des stations de Boua-
ké et d'Anié Mono. L'amélioration apportée dans les variétés barbadensC' 
avait conduit à la vulgarisation du Mono, originaire du Togo. 
Toutefois, aux environs de 1955-56, une nouvelle orientation agronomÎ-
que se dessine dans les zones à deux saiSOtIS des pluies, avec la substitu-
tion d'une succession culturale (rnéùs-coton) à la culture associée, ce qui 
suppose le remplacement du barbadensC' par un cotonnier à cycle plus 
court, fhit:<;utum. 
Parallèlement, se met en place en 1957 une section de cytogénétique sur 
la station de Bouaké, avec un vaste programme qui repose sur: 
- l'élargissement de la variabilité de G. hir:sutum en faisant appel à des 
hybrides interspécifiques G. hil:<;utum x G. arboreum x G. rairnondii; 
l'amélioration du rendement à l'égrenage et de la ténacité de la fibre; 
-- l'étude de la résistance à la maladie bleue et de la tolérance à la mosaï-
que. 
Au Tchad, dès le départ, les chercheurs prennent en compte le coOt de 
production de la fibre, compte tenu de l'enclavement de la zone. Il doi-
vent relever un double défi: améliorer le rendement en fibre tout en 
conservant le potentiel de productivité de la plante. Il faut savoir que l'Al-
len commun, parfaitement acclimaté dans cette zone, s'était montré 
d'une plasticité remarquable avec une bonne résistance <1 la bactériose et 
une longueur de fibre de 1.1/32 inch; m(1lheureusement le rendement () 
l'égrenage ne dépassait pas 29 (li;) en usine. L'étude du comportement de 
cette variété, pour ce caractère, a rnontré qu'il était vain, ou du moins très 
hasardeux, de rechercher un haut rendernent J l'égrenage à partir d'une 
telle population. Les généticiens de l'IRCT orientent donc leurs travaux sur 
les variétés Allen 26C, originaire de Samaru, et ,'\lIen Zaria, également en 
provenance du Nigeria. Désireux d'avoir un second fer au feu (les varit:~tés 
Triumph ne sont pas adaptées aux conditions clirllatiques du](:had), les 
chercheurs font appel au fonds N'Kourala, intéressant par sa résistance J la 
bactériose et les qualités technologiques de sa fibre; malheureusen1ent 
tout reste à faire pour le rendement <1 l'égrenage qui ne dépasse pas 26-
27 %. Les progrès accomplis s'expriment dans les résultats enregistrés fin 
1954 : 
Variétés Rendernent égrenagE:' (CX») 
Allen comrnun (témoin) 2(3 
N'Kourala 44.10 30-30/5 
Allen Zaria 49 T 32,S 
Allen Zaria 50 T 33,5-:54 
Allen Zaria 150 et 5[3-151 * ") .) 36 
* Soit 2 . .5 % de mieux que IAlk'll COr))mun. Aussi, les tl<.lVdUX \ionH'/s 
se poursuilitE' sur ce matériel. 
En Algérie, l'année 1960 correspond <1 la dixièrne année d'expérimenta-
tion dans l'Ouest algérien. L'application de l'ensemble des résultats expé-
rimentaux à la grande culture pernlet d'arnéliorer les rendements: 
ne (kg/ha) Production fibre 
900 
1 000 
La variété Bekrî, sélectionnée <1 partir du Ciza 3 t est destinée ,l supplanter 
le Karnak 55. Le développement d'une variété hirsuturn suppose, au préa-
lable, une plus grande maîtrise des problèmes phytosanitaires. 
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Les progrès dans le domaine phytosanitaire 
Outre les approches plus fondamentales concernant la bactériose et la lutte 
contre les ennemis des cultures, on constate la mise au point de techniques, de 
matériels et de produits intéressant directement la production. 
La protection des semences 
En 1960, les phytopathologistes de la station de Bambari publient une synthèse 
des travaux sur le traitement des semences de coton. Cette étude concerne les 
produits utilisables, les méthodes de traitement, le rôle du délintage mécanique 
des graines, et met en évidence les possibilités suivantes: 
- l'amélioration de 25 % du stand, 
- une augmentation de 10 % du rendement en coton-graine. 
La bactériose du cotonnier 
Les travaux réalisés en vue de l'étude et du contrôle de cette maladie font l'ob-
jet d'une soutenance de thèse de doctorat par Robert LAGIERE. 
Les parasites du cotonnier 
En entomologie, la détermination des parasites du cotonnier se poursuit et se 
double de l'étude de la biologie d'un certain nombre d'entre eux. 
Par ailleurs, la mise au point de la protection connaît un important développe-
ment. Partant de son expérience acquise en moyenne Côte-d'Ivoire, Robert DE-
LATTRE analyse, dès 1953, les problèmes phytosanitaires correspondant aux 
différentes phases du développement du cotonnier, et met en évidence le ca-
ractère complexe des interventions. Il ne s'agit pas de traiter seulement la 
plante, mais plutôt d'attaquer des séquences de parasites dont la biologie, la 
sensibilité aux produits exigent une adaptation des traitements à chaque cas. 
e est selon cette conception de protection raisonnée que les travaux se déve-
loppent sur les différents centres, en vue de parvenir à des programmes de trai-
tements techniquement et économiquement adaptés aux différentes situations. 
À L'inventaire des parasites et des maladies du cotonnieJ; mené dès le début par l'fReT; 
représente un travail considérable. 
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Un nouveau matériel de traitement 
Parmi les faits saillants de cette période, il faut également signaler la mise au 
point de la rampe à dos CADOU-MARTIN. Cet équipement est destiné à rem-
placer la lance manuelle (qui permet de désinfecter une seule rangée de coton-
niers à la fois) par une rampe de position dorsale assurant le traitement 
simultané de deux lignes de cotonniers. De plus, il autorise les épandages à bas 
volume (40 à 100 IIha) avec des résultats équivalents à ceux de la pulvérisation 
classique (300 à 1 000 IIha). De conception rustique, cette rampe peut être réa-
lisée localement et de manière artisanale. Elle protège l'exécutant des risques 
de toxicité et réduit considérablement la contrainte liée à la protection phytosa-
nitaire en culture cotonnière. 
Des produits plus spécifiques 
Dans le même temps, l'éventail des produits mis à la disposition des entomolo-
gistes s'élargit. En 1960, ceux-ci disposent de sept organochlorés (DDT, HCH, 
lindane, dieldrine, endrine, heptachlore, toxaphène, thiodan), de dix organo-
phosphorés dont cinq exothérapiques (parathion, malathion, gusathion, isochlo-
rathion, dioxathion) et cinq endothérapiques (déméthonméthyle, endothion, 
phosdrine, phosphamidon, diméthoate) et, pour terminer, d'un carbamate (le 
carbaryl). 
Les entomologistes sont toujours soucieux de prendre en considération deux 
éléments: 
- la toxicité de certains produits, généralement les plus efficaces; 
- la rentabilité des traitements dans le cadre de la productivité paysanne. 
Le développement de la recherche 
sur les techniques culturales 
La conception de la ferme-station retenue lors de la création de l'Institut permet 
d'aborder, dès les premières années de fonctionnement, la plupart des facteurs 
de production dans des conditions proches du réel. La période 1952-1960 est 
déterminante pour la recherche d'une méthodologie de la fertilisation minérale 
du cotonnier, et pour l'évaluation des possibilités d'utilisation du diagnostic fo-
liaire, en vue de l'étude de la nutrition minérale de cette plante. Un secteur 
complémentaire d'activité se développe à partir de 1954 avec les analyses fo-
liaires. Cependant, à cette époque, l'analyse foliaire ne constitue qu'un simple 
test, et il n'est pas encore possible d'utiliser ses résultats pour diagnostiquer les 
besoins éventuels de la plante. Ce sera pour plus tard! 
41 
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fERTILISATION MINERALE ET PROTOCOLES 
EXPERIMENTAUX 
De nombreux essais de fertilisation SE: mettent en place à partir de 1950. 
Au début, les protocoles expérimentaux, assez lourds à manipuler, repo-
sent sur la méthode factorielle (cette méthodologie assure un choix entre 
plusieurs formules, dans un cadre choisi a priori, l'optimunl pouvant se si-
tuer à l'intérieur ou à l/extérieur de Cl' cadre). Rapidement cette méthode 
révèle ses limites. 
Après avoir mis en évidence une interdépendance entre les éléments de 
la nutrition minérale, les chercheurs ressentent la nécessité d'une CÎp-
proche plus satisfaisante. 
Leur choix se porte sur la méthode des variantes systérnatiques proposée 
en 1954 par V. HOMES. Succinctement, le rendement d'une culture est es-
timé en fonction des concentrations relatives de deux éléments dont la 
somme reste constante. Cependant, en conditions normales de culture, 
cette méthode n'est pas suffisante. Aussi les agronomes de 1'1 RC1; vers la 
fin des années cinquante, ont conçu la méthode des coupes. Sa mise au 
point s'est faite à partir de résultats expérimentaux obtenus sur cinq sta-
tions d'Afrique du Nord, du Centre et de l'Ouest 
Elle constitue une étape importante de réflexion et de conception; mais 
l'avenir montrera qu'il ne s'agit là que d'un pas, certes important, vers la 
maîtrise des problèmes d'alimentation minérale chez le cotonnier. 
POUR EN SAVOIR PLUS SUR LA METHODE 
DES COUPES ... 
Cette méthode a fait l'objet de trois publications dans la revue « Coton et 
Fibres tropicales» : 
- Louis RICHARD, 1958: Adaptation au milieu naturel de la méthode des 
variantes systématiques du professeur V. HOMES. 
Michel BRAUD, Marc DAESCHNER, Christian MEGIE, Louis RIO--IARD, 
1959: Application de la méthode des variantes systématiques à l'étude 
des fumures minérales. 
- Louis RICHARD, 1963: Thèse de doctorat: les études de nutrition mÎ-
nérale chez les végétaux. Contribution à leur méthodologie. 
1954-1960 : les nouveaux venus 
Au cours de cette période, un certain nombre de pays envisagent le développe-
ment ou la relance de leur production cotonnière, ce qui entraîne l'implantation 
de l'IRCT à Madagascar, au Cameroun, au Dahomey et en Haute-Volta. 
A partir de 1958, avec l'autonomie puis l'indépendance des pays africains, 
l'IRCT trouve de nouveaux partenaires et les modalités de son intervention se 
modifient peu à peu. 
Madagascar 
En 1953-1954, la culture cotonnière connaît un nouvel essor malgré les échecs 
enregistrés entre 1905 et 1911, puis entre 1942 et 1945. Ces échecs résultaient 
d'une pression parasitaire non contrôlable, compte tenu des moyens disponi-
bles. 
Cet essor s'inscrit dans un contexte économique en pleine évolution: 
- l'effondrement du marché du pois du Cap dans le sud-ouest; 
- la réduction des débouchés pour les tabacs cultivés dans le nord-ouest et le 
ce ntre-o u est; 
- l'implantation d'une usine de tissage de coton à Antsirabe qui recherche une 
matière première locale en vue de la création d'une unité de filature; 
- un vaste projet d'irrigation concernant le delta du Mangoky dans le sud-ouest 
de l'île; 
- la disparition de l'activité sisalière dans la basse vallée du Fiherenena. 
Toutefois, les échecs passés dictent les conditions d'une éventuelle réussite. Il 
faut assurer une protection phytosanitaire intensive et efficace, ce qui exige, en 
contrepartie, une productivité élevée. Cette loi du tout ou rien a largement 
conditionné la production cotonnière à Madagascar. 
Heureusement, l'intensification est possible: 
- en culture irriguée, dans les plaines alluviales du Fiherenena et du Mangoky; 
- en culture pluviale sur les sols vertiques de la côte ouest de l'Île; 
- en culture de décrue sur les sols alluvionnaires du nord-ouest. 
La maîtrise de la protection phytosanitaire, basée sur un calendrier préétabli, est 
facilitée par un regroupement des cultures. Ceci débouche sur la création d'un 
certain nombre de secteurs de paysannat en culture pluviale et l'existence de 
sociétés d'aménagement en culture irriguée. 
Le décollage de la recherche cotonnière 
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Exception faite pour la plaine de Tuléar, où la culture attelée et l'utilisation d'ap-
pareils à dos restent la règle, la mécanisation se développe largement et la pro-
tection phytosanitaire par avion se généralise rapidement dans le sud-ouest. 
Dans le nord-ouest se multiplient les traitements à l'aide de tracteurs enjam-
beurs. 
Dans le domaine variétal, les variétés américaines s'imposent très vite. 
En 1960, la production malgache ne dépasse pas 2 400 tonnes sur 1 500 hec-
tares. Le rendement moyen tourne autour de 1 600 kg de coton-graine à 
l'hectare. 
Cameroun 
La production cotonnière, sous la forme industrielle, qui paraît avoir débuté 
avec la campagne 1952-1953, bénéficie de la présence d'un chercheur IRCT 
permanent depuis 1957. 
Un réseau d'essais variétaux, suivi par les agents du Service de l'Agriculture, de 
la CFDT et du SEM NORD, comporte cinq points sur stations et 17 essais en 
brousse. L'expérimentation agronomique pérenne est réalisée sur la station de 
Guétalé. 
La culture cotonnière au Cameroun, de 1952 à 1960 
1952-1953 1960 
Superficie en coton (ha) 10500 55000 
Rendement coton-graine (kg/ha) 430 533 
Rendement égrenage (%) 28 35 
Au Cameroun, la vulgarisation de la variété Allen 150 a permis d'augmenter de plus de 55 % le 
rendement en fibre. 
Dans le domaine agronomique, l'application des techniques culturales préconi-
sées par l'IRCT peut apporter un accroissement de productivité de 20 %. Toute-
fois, il faut préciser que la vulgarisation de ces techniques ne concerne en 1960 
que 5 % des superficies emblavées. 
Dahomey 
Les premiers résultats variétaux datent de 1951, les essais étant menés à partir du 
Togo. En 1957, le réseau variétal comporte 14 points d'essais, dont un en culture 
de décrue dans le sud. 
La prise en charge de l'expérimentation du Dahomey par le Togo prend fin en 
1960. A dater de 1961, un chercheur puis une équipe sont affectés sur place. 
ESSAIS ET VARIETES AU DAHOMEY 
l' ,0' ,," 
·Q~e'rques dates repères: 
»i1.QSJ.:.I.€s essais portent sur G. barba dense et G. peruvianum; 
···.....:::195,3 : introduction de culture pure d'Allen; 
-:-.1960.: I.a production de G. barba dense (Mono) en culture associée re-
·pf~Ser1t€ehcore 2 000 tonnes de coton-graine contre 900 tonnes 
•. d'hii$LltLl'!J.y 
Haute-Volta 
En 1960, l'IRCT élargit son activité en Afrique par l'affectation d'un chercheur en 
République de Haute-Volta. 
Les changements intervenus 
A partir de 1958, avec l'indépendance des pays africains, le dispositif de l'IRCT 
(défini en 1947) se modifie quelque peu et les interlocuteurs en Afrique devien-
nent: la République du Tchad, la République centrafricaine, la République du 
Cameroun, la République du Congo, la République du Mali, la République de 
Côte-d'Ivoire, la République du Togo; la République du Dahomey, la Républi-
que de Haute-Volta, la République algérienne, la République malgache. 
Le Royaume du Maroc, on l'a vu, a repris en 1959, la gestion de la station du 
Tadla. 






LE DECOLLAGE El L'ENVOL 
DE LA RECHERCHE COIONNIERE 
Sans parler d'un véritable décollage, on constate une série de bonds en avant 
dans tous les domaines. Et, si l'on fait un rapprochement avec l'image offerte par 
les débuts de l'aviation, on peut estimer que l'année 1954/ sur le plan de la re-
cherche cotonnière, correspond à l'exploit de Santos-Dumont: son bond de 
220 mètres permettait, trois ans plus tard, à Blériot de traverser la Manche! 
1954-1960 
Crâce au renforcement des équipes et au développement des structures, les 
chercheurs de nRCT peuvent exploiter tous les thèmes développés au cours de 
la période précédente. Des résultats très significatifs sont obtenus et, déjà, la 
culture du cotonnier se transforme: apparition des premières variétés mises au 
point par nRC7; progrès dans le domaine phytosanitaire, maÎtrise des techni-
ques culturales. 
La coopération scientifique, elle aussi, s'élargit à d'autres pays et les modalités 
d'intervention se diversifient. 
Le décollage de la recherche cotonnière 
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A PROPOS DES FIBRES LONGUES: 
LES RECHERCHES DE l'IRCT 
par Jacques BOULANCER 
En dehors du cotonnier, les recherches de 1'1 RCT s'étendent aussi aux fi-
bres longues: agaves (fibres destinées à la corderie), Hibiscus textiles et 
Urena (fibres jutières utilisées en sacherie). A la fin de la Seconde Guerre 
mondiale, des recherches sont conduites à Madagascar, en Côte-d'Ivoire 
et en Oubangui-Chari sur le sisal, en Algérie, au Maroc et au Congo sur les 
Hibiscus textiles et l'Urena. Elles prenm~nt fin vers 1960 avec la limitation 
des plantations de sisal à Madagascar et l'abandon général de la culture 
des fibres jutières, en raison principalement du retour à l'abondance du si-
sal et du jute bon marché. Puis, vers 1965-1970,les recherches recom-
mencent au Mali, en Côte-d'Ivoire, au Bénin et en Centrafrique afin de 
développer des cultures d' Hibiscus textiles pour alimenter des usines de 
sacherie déjà existantes ou dont l'implantation est imminente. Tous ces 
pays font des efforts importants pour accroître leur production, qui se 
maintient au plus haut niveau pendant quelques années. Ensuite elle dimi-
nue régulièrement; rapidement en culture industrielle et mécanisée (Bé-
nin et Côte-d'Ivoire), plus lentement en culture paysanne et manuelle 
(Centrafrique et Mali). Aussi, pour les trois premiers pays, production et re-
cherche cessent entre 1974 et 1976, en 1980 pour le dernier. 
Actuellement, les fibres longues souffrent de plus en plus de la concur-
rence des fibres artificielles. La production mondiale oscille autour de 
400000 tonnes pour les fibres de corderie, et de 3,5 millions de tonnes 
pour les fibres de sacherie. La participation africaine et malgache atteint 
150000 tonnes pour le sisal (Kenya, Tanzanie, Madagascar) et à peine 
15 000 tonnes pour le kénaf (Egypte, Soudan, Mali) et l'Urena (Madagas-
car). Des projets de développement de culture de kénaf sont à l'étude 
pour la confection de sacs (Sénégal, Guinée, Zambie) et pourraient pren-
dre naissance pour la fabrication de pâte à papier dans les pays de la zone 
soudano-sahélienne pauvres en bois. Dans ce contexte général peu favo-
rable à la production des fibres longues, les actions de recherche sont peu 
nombreuses. Néanmoins, l'IRCT, avec les connaissances scientifiques ac-
quises et le matériel génétique disponible en banque de conservation, 
peut participer à tous les projets de développement de culture de fibres 
longues. 
A ClRCr ne 
les fibres longues 
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LA RECHERCHE SISALIERE 
En 1947, une étude relative à la production du sisal dans les pays de 
l'Union française conclut à la nécessité de l'implantation de deux stations 
expérimentales, l'une en moyenne Côte-d'Ivoire ou moyenne Cuinée, 
l'autre à Madagascar dans le SambÎrano ou l'arrière-pays de Majunga. 
Cette mêrne année, des ingénieurs agronomes français ont été envoyés en 
formation en Afrique orientale britannique pour une durée de 18 mois sur 
les statÎons de Thika (Kenya) et Mlingano (lanzanie). A l'issue de ce stage, 
l'un des chercheurs est affecté en Afrique (en 1(49) avec la responsabilité 
d'un secteur interfédéral s'appuyant sur deux stations existantes, Bouaké 
et Bambari. Le second, affecté à Madagascar, délaisse les régions en pro--
duction (Comores, Diego-Suarez, Majunga, Morondava, Tuleal" et Fort-
Dauphin) et opte pour une zone qui cherche sa vocation, la vallée du 
Mandrare, en plein pays des épines, l/Androy. Nous justifierons ce choix 
par la su ite. 
La définition et la mise en place des programmes en Afrique et à Mada-
gascar bénéficient largement de l'expérience acquise en Afrique de l'Est. 
Toutefois, le contexte socio-économique rencontré en Afrique anglo-
phone ne permet pas une extrapolation intégrale des données en Afrique 
francophone. Ceci pourrait expliquer qu'en dépit des efforts de recherche 
la production africaine n'ait pu se développer d'une manière satisfaisante. 
De même, l'effondrement de la production s'étend rapidement aux diffé-
rentes zones de Madagascar, exception faite pour la vallée du Mandrare. 
La station de recherches sisalières, après 16 années d'expérimentation, dé-
gage, en 1968, d'importantes conclusions sur le plan agronomique et met 
en évidence deux aspects de l'activité sisalière: 
• La possibilité d'un système d'exploitation sisal-élevage 
Les déchets d'usinage du sisal peuvent être utilisés dans l'alimentation du 
bétail. La séparation manuelle de l'étoupe (destinée à la sacherie) et de la 
matière verte (réservée ,1 l'alimentation des animaux) n'a trouvé de vérita-
ble solution industrielle qu'au Mexique, hélas! en pleine crise industrielle 
du sisal. 
• Le rôle socîo-économique du sisal dans les zones subarides 
L'Androy, avec une pluviométrie de 500 rllm en année nonnale, connaît 
des sécheresses qui ont rHovoqué, dans le passé, des disettes et même 
des farnines. Dans un contexte alimentaire restreint, il convenait de pré-
voir une importation de vivres afin dé' couvrir les besoins en nourriture de 
5 à 6 000 travailleurs pt de leurs familles engagés sur les exploitations sisa-
lières. De ce fait, au salaire s'ajoutait une ration alirn(:'ntaire composée en 
partie de riz d'importation et cie protéagineux produits localement mais 
constituant un marché stabl!:; assuré, d' Ol.l un développement agricole à la 
périphérie de la zone sisalière. i\insi, gràce à cette organisation, la séche-
resse des années 1956 et 1957 n'a pas entraîné de difficulté majeure sur 
le plan alimentaire dans la région. Une question se pose dans un contexte 
favorable à une coopération Nord-Suct alors qu'il existe une forte de-
mande des pays développés en ficelles agricoles: pourquoi le marché du 
sisal s'est-il ('ffondré? Tout simplernent parce que des transformateurs et 
des producteurs de matériel agricole de récolte ont réussi à in1poser aux 
utilisateurs finals de ficelles agricoles un produit à base de polypropylène. 
Contrairement au sisal, II n'est pas biodégradable, ce qui ne manque pas 
de poser un certain nombre de problèrnes ... 
tA RECHERCHE JUTIERE 
Depuis le début du siècle, l'idée de développer en AfriquE' une produc-
tion de fibres de sache rie a été envisagée à chaque période de hausse du 
prix du jute (cette production était limitée au continent asiatique). Dès la 
fin de la Seconde Guerre mondiale, pour tenter de remédier aux difficul-
tés d'approvisionnement en jute des pays industriels d'Europe, des essais 
comprenant les plantes textiles des genres Ci.)rc}wrus (jute), J-libiscus (ké-
naf et roselieL Urena (pakaL Agave (sisal), Triumphetta, AbutÎJon et Abro-
ma ont été menés par les services de l'agriculture (Ghana, Nigeria, 
Tanzanie et Soudan), des compagnies privées Uv\ozambique, Kenya, Afri-
que du Sud), et des instituts de recherche dont l'INEAC au Zaïre (Cimbil 
et l'IRCT au Maroc (TadlaL en !\Igérie (Harnadena), au Mali (N'Tari,) et 
Kogoni), en Côte-d'Ivoire (Bc)Uaké et Ferkesseclougou), dU Bénin (Sékou 
et Parakou), au Tchad (Tikem et Bébedjia), au Cameroun (Maroua), en 
Centrafrique (Bambaril, au Congo (Madingoul et à Madagascar (Tsara-
tanana). 
les fibres longues 
51 
52 
Les tentatives de transplantation de la. culture du jute ont été rapidement 
abandonnées et les recherches se sont orientées vers des plantes textiles 
susceptibles d'être cultivées dans de larges zones. L'exploitation des 
genres Sidal Triumphetta, Abutilon et Abroma s'est révélée impossîbleau 
Tchad en raison de leur faible développement, et en Centrafrique, au Bé-
nin, en Côte-d'Ivoire et au Mali pour leur port buissonnant. Les variétés 
dt Urena, bien que donnant toujours des rendements satisfaisants, ont été 
écartées des programmes de développement à cause de leurs. exigences 
trop strictes, de leur tendance à la ramification et de leur sensibilité parti-
culière au chancre de la tige (cette maladie a contraint la SOFICO en 1955 
à cesser ses activités au Congo). Les productions de fibre d'Urena prove-
nant de l'exploitation des peuplements locaux du Zaïre, de Madagascar et 
du Mali se sont maintenues jusque vers 1975. Finalement, les essais ont 
montré que· ce sont le kénaf ou « dah » de l'Afrique occidentale (Hibiscus 
cannabinus L.) et la roselle de l'Afrique équatoriale ( H. sabdariffa L. var al-
tÎssÎma Wester) qui paraissent les mieux adaptés aux conditions africaines, 
sous des latitudes très variables. 
Si un certain nombre de problèmes agronomiques ont été résolus par les 
chercheurs (résistance à l'anthracnose, maîtrise de l'itinéraire technique, 
techniques manuelles d'obtention de la fibre ... L des difficultés subsistent 
en culture industrielle et mécanisée, notamment au cours du délaniérage, 
pour l'obtention de la fibre textile et pour la préparation et la conservation 
des tiges de kénafdestinées àla fabrication de papier jàurnal. Dans le pre-
mier cas, c'est l'impossibilité du point de vue économique de résoudre 
actuellement, de façon satisfaisante, les problèmes de coordination entre 
la phase agricole et la phase industrielle de l'extraction de la fibre par 
rouissage des lanières obtenues sur des chantiers de plus de 1 000 hec-
tares pour des délaniéreuses peu performantes (dont une mise au point 
par l'IReT). Dans le second cas, bien que le rouissage ait disparu avec 
l'utilisation des tiges entières, c'est la mise en fragments de longueur 
contrôlée de tiges vertes ou séchées et la conservation des fragments verts 
ou des tiges produites sur des milliers d'hectares pour alimenter à lon-
gueur d'année les usines de pâte à papier. Actuellement, l'IRCT participe 
au maintien, en collection vivante, du matériel génétique et assure la sau-
vegarde de ce matériel en chambre froide au ClRAD à Montpellier 
(France), L'Institut tente aussi de. mettre au point un procédé de conserva-
tion des fragmentS des tiges vertes de kénaf pat les voies chimique,biolo-
gique et physique. 





Jean WERQUIN et Silvère CRETENET 
A u début de cette décennie, l'IRCT possède déjà une solide renommée dans tous les domaines techniques de son ressort. Si sa compétence s'est confirmée aux yeux de tous, l'Institut n'a certes pas terminé sa . tâche et, à mesure que les objectifs visés ont été atteints, d'autres pro-
blèmes sont apparus, montrant ainsi l'intérêt porté au coton. Pour satisfaire un 
énorme marché potentiel, les pays producteurs vont encourager la production. 
Et le coton, malgré la concurrence des fibres synthétiques, va connaître un dé-
veloppement que bien des produits lui envieraient. 
Tout en poursuivant ses efforts dans les techniques qu'il maîtrise, et les résultats 
sont là pour le prouver, l'IRCT va élargir son action. Il y procède dans trois direc-
tions: 
- la coopération avec de nouveaux pays producteurs; 
- la formation des hommes; 
- la collaboration avec de nouveaux partenaires. 
En effet, de 1960 à 1970, l'IRCT trouve un second souffle grâce à une coopéra-
tion internationale élargie et à un programme de formation renforcé pour les 
chercheurs. 
Ces deux facteurs créent une certaine synergie au sein de l'équipe 1 RCT, qui se 
traduit, d'une part, dans les programmes de recherche pour l'Afrique tradition-




L'IReT affirme sa vocation 
scientifique en Afrique 
et à Madagascar 
Le début de cette décennie connaît des moments forts. Après la phase de défi-
nition et d'évaluation des problèmes locaux qui nécessitent une approche dé-
centralisée, l'IReT ressent, à partir de 1960, le besoin d'une concertation dans le 
domaine scientifique et d'une .centralisation sur le plan technique. A ce double 
objectif répondent les dispositions suivantes: 
- la création de directions régionales sur le plan géographique et de directions 
techniques par discipline (agronomie, génétique et entomologie dans un pre-
mier temps). Le nouveau cadre permettra à l'IReT de mieux s'adapter à 
l'évolution des problèmes locaux, qu'ils soient techniques ou politiques; 
- l'organisation d'assises périodiques entre chercheurs, favorisant la communi-
cation sur des thèmes comme l'évaluation des résultats, la protection phyto-
sanitaire, l'amélioration variétale, l'agronomie... Les premières journées 
phytosanitaires se déroulent en 1962. Elles sont suivies, en 1963, par les jour-
nées d'amélioration variétale et, en 1965, par les journées d'agronomie. 
L'amélioration variétale 
L'évaluation des programmes et des résultats dans le domaine de l'amélioration 
variétale comporte deux aspects: 
- la poursuite du programme antérieur par la description des variétés commer-
ciales. La validité des créations de la décennie 1960-1970 fait l'objet d'un 
contrôle s'étalant sur la période 1971-1972; 
- l'élaboration d'un nouveau programme de recherche sur l'utilisation des hy-
brides interspécifiques et la création de variétés sans gossypol. 
La décennie 1960-1970 est une période faste pour l'amélioration variétale à 
l'IReT. L'Afrique francophone et Madagascar disposeront d'un catalogue de se-
mences répondant parfaitement aux besoins de la production, et les pro-
grammes nouveaux concernant les triples hybrides et le cotonnier sans gossypol 
vont déboucher sur des résultats concrets. L'équipe de généticiens de l'IReT 
domine parfaitement ses programmes. La certitude du maintien du programme 





1960 .. 1970: L'IReT CREE DE NOMBREUSES VARIETES 
DE COTONNIER 
la variété HG 9, Ti , est le produit cI'un 
l), Flle d UII l'(île Împorttlnt au 
Tchad ,wallt cl \'HS lél tin des ;ln 60 pel!' le 13)/\ r:;CJ2, plus 
productif et plus satis1ClisJlît p,u ses CclL1Ctél'istiqups technologiqups. 
la variété MK 73, sélectiollnée pell la station clt: B6lJt>cljia J partil' du croi-
sement Y 1422 x B)/\ CI!Pc!LH' el,1c)()~H)q, pst Lill bldk, l'éalisé Cil 1973, ciE' 
plusieurs lignées au stilde F5 obUènues pdr sélection pedigree, 
Résistante J la bactériost:, elle prés('I)[(' sur Ie\ plan technologique' unt' lon-
gueur élevée et une forte résistancE' la fibre et des lilés. L,l grtline se ca-
ractérise pin un taux de gerrnination exccllent H une.' bonne teneur en 
huile. 
COlllparée au l3J/\ au Tchad, ,H.! Camerourl, en Ilautc-Voltcl, t'Ile' l'emporte 
dans la plupart des cas en productivitô, r(:'nclen)(\nt en fibre et c,lractéristi-
ques technologiques, 
la variété SR1-f4, égtllement sélectionnée par la sldtiun de Bébt~djid, est 
issue d'un programme de sélection récurrente comnlpncé en 1963-64 et 
suivi de 4 années de sélection pedigree. SR1-F4-71 est un bulk réalisé en 
1971. Ses caractéristiques principales sont la résistalî('e J 1<1 bactériose ei 
aux jassides, la tolér,1nce ,) la mal,îdie blE'ue pt à lél rnosaïque du "Ië:had, la 
précocité, la rusticité et une adaptzlbilité particulièrement nE'tte, Il {,IUt en-
core ,tjc)uter LIn cornportellwnt (i stormproot Il, et de bonnes qualités en fi-
lature. 
la variété Pan 575, urigintlirt:' dt:' BE' lwdjicl, est iSSUt' d'un choix cie souches 
réalisé en 1965-66 clcins les dances la panlnixie effectuée en 
1963-64 et en 1964-6'). Tn:'nte-quclltl' et wlriétés cOlllprenant les 
fonds génétiques N'Koura"1, Triumph e( 1\II('n participaient ,) cette pan-
mixie. Les souches choisies ont Unt' en sélection rnas-
salp pedigreE:' autofécondée, 
Cett~\/il~iété'~e caractérise par. s9r~.si~t~,~ceà;l(lbactériose, sa tolérance à 
la rno~(lïqu.edu Tchad, une fibre très longue, fine et résistante, et une nep-
posité réduite. la graine, très peu vêtue, a une très bonne germination et 
une haute teneur en huile. Parmi ses inconvénients, on peut citer une 
plasticité faible, une rusticité médiocre et une tendance à la verse. 
La variété Ireo 5028, également originaire de Bébedjia, est issue d'un pro-
gramme de sélection récurrente commencé en 1965-66. Elle présente une 
bonne. résistance à la bactériose, un rendement très élevé à l'égrenage, 
Une forte maturité et un allongement élevé de la fibre, une bonne résis-
tance des. filés. Par contre, on note de nombreux « seed coat neps» dans 
la fibre. 
La variéte 163. a été créée, sur la station de Bambari, à partir d'un croise-
mententre les variétés BJA 592 et Hl 27. le Hl 27 provient du Tchad où il 
ci étéohtenuàpartird'un ensemble de croisements dans lesquels les Al-
len sont intervenus à plusieurs reprises. la variété 163 ressemble davan:.. 
tageélu type Allen qu'au BJA. 
Résistante à. la bactériose, elle a un rendement à l'égrenage et une 
longUeur de fibre élevés. Par contre, sa « non-pilosité» la rend sensible 
aUx jâssid~s. 
~aval;iété<Reba P 279. Son caractère cosmopolite mérite d'être souligné. 
,. D.ès <1950~.19.60, la variété B 50 était présente un peu partout dans le 
monde !EUe g~ervi en particulier de parent à un croisement (réalisé en 
,Jhaïlandeparlarnission technique française IRCT) entre Reba B 50 et Oel-
itapinesmboth leaf en 1967. C'est au stade F3 que plusieurs descendances. 
dg. ce.croisement furent introduites en 1969-70 au Paraguay par l'Institut. 
.. 'RèbaP279 est un bulk de 3 lignées parvenues au stade F6 dans ce pays, 
avant de couvrir, en 1980, l'ensemble des surfaces cotonnières du Para-
.. 'guay.·, 
La variété D 892, sélectionnée par la station de Bébedjia, est issue d'un 
programme de sélection récurrente commencé en 1965-66. Elle est résis-
tante à la bactériose. Sa production est assez groupée. Il s'agit d'un coton-
nier plutôt bien adapté aux régions peu arrosées et qui offre un bon 




La variété Irco 3372 est issue d'un programme de sélection récurrente 
commencé en 1965-66. Elle est résistante à la bactériose mais sensible à la 
maladie bleue. Son rendement à l'égrenage est élevé ainsi que sa lon-
gueur de fibre. 
La variété Samir 730. Le programme bactériose conduit par la station 
IRCT de Samangoky à Madagascar a débouché, en 1970, sur la création 
d'un bulk de 3 lignées issues de la série de croisements (Acala 1517 C x Re-
ba TK 1) x Acala 442. Cette variété appelée à remplacer l'Acala 1517 BR se 
caractérise par un rendement à l'égrenage plus élevé (+ 1,7 %) et une 
technologie de la fibre assez comparable à celle de la précédente variété. 
Elle apporte en outre les gènes B2B3 de la variété TK l, assurant ainsi une 
meilleure résistance que Acala 1517 BR. 
Utilisation des hybrides interspécifiques 
C'est une nouveauté pour l'IRCT Dès sa création, le laboratoire de cytogénéti·-
que de Bouaké (Côte-d'Ivoire) a étudié la possibilité de conférer aux cotonniers 
cultivés du matériel génétique d'autres espèces du genre Gossypiuml étant 
donné le degré insuffisant de variabilité des races commerciales modernes de 
cotonnier. 
Comme le stock chromosotl1ique des cotonniers cultivés à 52 chromosomes est 
homologue pour moitié du génome des cotonniers arnéricains sauvages, la syn-
thèse de tétraploïdes tels que hirsutum - arboreurn - raimondii (HAR) et arbo-
reum - thurberi - hirsutum (ATH) offre (du moins en théorie!) une possibilité de 
remanier profondément le patrimoine héréditaire de G hirsutum. 
Il est apparu évident, d(\s le début des travaux, qu'une telle sélection réclamait 
un schéma de croisement différent du schérna habituellement utilisé pour la sé-
lection entre variétés d'une rnème espèce. 
Une phase préalable de recherches fondanwntales il permis d'effacer les phé-
nomènes génétiques qui s'opposent J l'isolernent dt' races fertiles et stables, 
tout en donnant aux recombinaisons de caractÈ'res utiles le nidximurn de possi-
bilités de s'extérioriser. (Thèse de doctorat dt' Paul Kammacher: Etude des rela-
tions génétiques et caryologiques entre géllOmes voisins du genre Gossypium), 
SCHEMA D'UTILISATION DES HYBRIDES TRISPECIFIQUES 
Tétraploïde synthétique 
(c. hirsutum + espèce cultivée asiatique 
+ espèce sauvage américaine) 
1 
1 er cycle autofécondation back-cross 
1 
2ème cycle autofécondation back-cross 
(restauration partielle de la fertilité) 
1 
al Sélection généalogique 3ème cycle autofécondation 
back-cross (restauration 
complète de la fertilité) 
Parent récurrent: variété de 
C. hirsutum (Allen ou autre) 
bl Fixation des recombinaisons 
utiles 







produits du 3ème 
cycle de back-cross 
Constitution de vagues 
successives de populations 
composites par sélection 
pedigree massale ou bulk 
de lignées autofécondées 
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Variétés sans gossypol 
La sélection des variétés sans gossypol offrant les mêmes qualités que les varié-
tés traditionnelles se poursuit: en 1966, 40 hectares de cotonnier glandless sont 
mis en culture. 
1966: Des essais de nutrition animale et humaine sont couronnés de succès à 
Dakar (Sénégal). 
1969: De nouvelles variétés américaines glandless sont introduites. L'une d'en-
tre elles, la Deltapine smooth leaf glandless, croisée avec le BJA 592, 
donnera naissance à une variété glandless F 280 proche du BJA sur les 
plans agronomique et technologique. 
1970: Une nouvelle expérience nutritionnelle, au Mali, confirme les résultats 
antérieurs. 
À Les recherches menées par l'IReT doivent apporter des réponses précises aux problèmes 
du développement. 
La protection phytosanitaire 
Le colloque IRCT de 1962 permet de présenter les résultats et de dégager cer-
taines orientations. 
Désinfection des semences 
L'IRCT formule des recommandations sur les produits et la méthodologie. 
Evolution de la fusariose 
Avec un recul d'une dizaine d'années, il est possible de faire le point sur l'évolu-
tion de la fusariose en République centrafricaine: si cette maladie n'a pas 
disparu, elle ne s'est pas étendue et se manifeste particulièrement dans des 
conditions de culture défavorables. 
A Bambari, un programme de sélection permet de mettre au point des variétés 
résistantes. 
Un programme de coopération s'établit avec les USA pour des tests en condi-
tions naturelles. 
Un service de quarantaine est mis sur pied dans l'ensemble des pays africains et 
malgache du réseau IRCT 
Entomologie 
L'accent est mis sur les relations entre les conditions générales de culture, la mé-
téorologie et le parasitisme. 
La décennie 1960-70 va être aussi une période faste pour l'entomologie, et ce 
de différentes façons: 
- Les recherches sur la lutte chimique classique débouchent sur des pro-
grammes de traitements reposant sur des calendriers préétablis, sauf pour le 
Maroc et la Côte-d'Ivoire où l'on fait appel à l'avertissement. 
- Les traitements insecticides ont donné lieu à un accord assez général sur la 





Des résultats significatifs vont être obtenus en ce qui concerne les maladies à 
virus et les micro-organismes pathogènes. 
Enfin, quelques publications importantes ponctuent ces recherches: 
- sur Dipampsis par Cl\lJCHET: déterminisme du début et de la fin de la dia"" 
pause. Ces travaux ont fait l'objet d'une soutenance de thi'se; 
sur Lygus et Mirides pdr Jacques CADOU: tlx0l1On1ic, relc1tion dvec les pro-
blèrnes de sélection et de p,lthologic. 
sur Argymp/occ (Cr\ptophlt>hia) et Pectif)ophord gossypidla par f\ntoine 
ANCELlNI: biologie et t"ésisti1llce de l,) plante. 
sur Earias et Pectinophora gossvpiel/a pdr Jean LE C;/\U: phénologie relative. 
MALADIES A VIRUS: DES RESULTATS SIGNIFICATIFS 
Les journées phytosanitaires de 1963 mettent l'accent sur l'absence de ré-
sultats marquants quant aux maladies à virus et à la lutte biologique. Aussi, 
ces deux points vont faire l'objet d'une attention particulière au cours des 
années suivantes. 
Robert DELATTRE publie en 1965 une note de synthèse relative aux re-
cherches préliminaires portant sur la virescence du cotonnier. Localisée à 
la Haute-Volta (Burkina Faso) et à la Côte-d'Ivoire, cette maladie frappe 
parfois la presque totalité d'un champ! Les projets de développement de 
la production cotonnière dans ces zones sont donc menacés. Les obser-
vations se poursuivent et, en 1969, on découvre l'insecte vecteur respon-
sable de la transmission, une cicadelle portant le nom d' Grosius 
cellulosus. 
Là maladie bleue étudiée par Jean CAUQUIL et Maurice VAISSAYRE est 
une maladie virale, transmise par Aphis gossypii. Des tests de sensibilité 
variétale à la maladie sont mis au point. 
MICRO-ORGANISMES PATHOGENES : 
LES PRINCIPAUX TRAVAUX DE LA PERIODE 1960-1970 
Les entornologistes de l'IReT se penclwnt sur 1;1 recherche systénlatique 
de rnicro-orgcHlismes pathog('nes, responsabll::'s cie malë1dies chez les prin-
cipaux insectes parasites du cotonnier. 
VIRUS 
Antoine ANCEL/NI et Paul V/\ND/\i\\I\\E s'attachent .. en premier lieu, à 
l'étude du cornplexe parasitaire chez Ife/ioth/s dnnigC'(n, en 1964. S'inspi-
rant des travaux de C.M. ICNOFFO sm la virose nucléaire de N. Z('(l et N. 
virescens susceptibles d'une application en lutte biulogiquE~, ils mettc~nt en 
évidence le caractère pathogène de cette virose vis-ô-vis de Il. ,Irml;g(;'t(l. 
Ils découvrent en Côte-d'Ivoire une virose cytoillasmique sur Ife/iothi:'i et 
son rôle pathogène sur If. ,lInn/jf'''). De 1964 ô 1966, des essais d'applica-
tion de germes pathogènes, en comparaison ou en association (1\Iec le 
traitement chirnique DDT + endrine, présentent Uil certain intérèt. 
Les rnèrnes chercheurs découvrent également l'existence d'une polyé-
drose intestinale chez Dipa(opsÎs \vat('/sÎ enl()64. Chez ce nH~me para-
site, Pierre ATCER met en (\viclellce, tîukh,)d t'n1969, une virose à 
localisation nucléaire, provoquant IL) nlort des chenilles. Sur A/gyrop/oce 
(Cryptoph/ebia) leucotreta; autre p,tl'é!site du cotonnier, I\ntoine ANCEL/-
NI et Claude LE RUMEUR avaient, ('n1962, mis en évidence une polyé-
drose cytoplasmique. 
En 1965, Antoine i\NCEL1NI et P,lul V;\NDAMME publient en 
collaboration avec deux chercheurs de l'INRA une étudt' relative à une vi-
rose à granules chez les chenilles d'A/;:';}TOp/OCE' (Cryptophlebia). 
En 1968, ces rnèmes auteurs et un dutre chercheur de l'INRA découvrent 
un syndrome granulose-polyédriE' cyto[llasmiquE: mettant en évidence 
l'action de deux virus. Lorsque ces deux rnalddies sont associées, la 11101'-
talité est plus importante que lorsqU() k) nulose et Id polyédrose se dé-
veloppent séparément. 
En 1970, A. !\NCELINI et V. LM30NNE abordent l'étape sllÏvantE'! à sc1\loir 
la mise au point de techniques d! élevage et dt' production de virose nu-
cléaire chez Ne/iothi'i ,trrnZr.;e/,) et, parallèlement, la 1T1ème opération chez 
t'expansion 
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Les journées d'agronomie de l'IRCT, en juillet 1966, permettent de faire le point 
sur un certain nombre de travaux. 
La fertilisation minérale du cotonnier 
Michel BRAUD définit une doctrine permettant d'aborder logiquement l'étude 
de la fertilisation mLnél~e du cotonnier car, dès 1965, il apparaît clairement que 
la fertilisation est l'un des môyensn-éE-gS$aiI~~, pour développer la production 
cotonnière. Si cette culture de rente permet@§!) utilisation, il convient d'assurer 
la rentabilité maximale et immédiate de la fumure. Aussi, compte tenu du 
contexte économique, tout élément n'apportant pas un surcroît de production 
est éliminé de la fumure. Cette option présente un risque indéniable qui est 
couvert par l'étude dynamique de la fumure minérale. L'avance de la recherche 
sur la vulgarisation permet de prévenir le danger et de trouver des remèdes en 
temps utile. 
L'évolution de la fertilité en culture cotonnière 
Louis RICHARD analyse l'évolution de la fertilité en culture cotonnière inten-
sive, en considérant que l'agriculteur sera amené à réviser son mode d'exploita-
tion, qui doit devenir stable et intensif en raison des orientations du contexte 
socio-économique. 
Malheureusement, le réseau expérimental IRCT en place est trop récent pour 
autoriser des conclusions. Malgré la diversité des réponses, la loi du minimum, 
toujours présente en agronomie dans l'analyse de la production, se vérifie. 
L'expérimentation va permettre de donner un ordre de priorité, selon les mi-
lieux, à chacun des facteurs de la fertilité: richesse minérale du sol, teneur en 
matières organiques, stabilité structurale, profondeur du sol ... L'évolution d'un 
de ces facteurs fait varier la production, et l'estimation de l'importance relative 
de chacun d'entre eux demande de les mesurer a priori. Aussi, toute étude 
d'évolution de la fertilité est associée à un programme analytique précis. 




LES PROBLEMES POSES PAR LA FUMURE MINERALE 
Dans un premier temps, il s'agit de savoir si la fertilisation Inin<:'~rcÎle est un 
facteur Iirnitant de la production, autres facteurs étant missi voisins que 
possible de l'optimum. L' on une fumure équilibrée NSPK ap-
portant respectivernent 30 " (JO ,,100 unités lertilis,lntes pernlettra de 
connaître « l'effet furnure) et de h rchiser les besoins. 
Une expérimentation simple, mise t'Il place pour la première fois en 1965, 
permet de répondre. Elle consiste ;1 comparer la formule cornplète NSPI< 
citée plus haut ;\ quatre tonnules im:omplètes d'm:l lion retire tour ;\ tour 
chacun des quatre éléments. 
La comparaison des rendenH:)nts obtenus uvee ces quatre dernières for-
mules permet d'avoir une idée de l'importance de ces déficiences et 
d'établir L1ne hiérarchie. Cette méthode a reçu le nom de rnéthode sous-
tractive. Elle permettra ultérieurement de mettre au point le diagnostic fo-
liaire du cotonniet~ mais n'anticipons P<1S! 
L'étape suivante consistt~ il déterrniner la composition optimale de la 
fumure. On fera appel à la méthode des coupes, mise au point précé-
demment 
Mais déterminer la fertilisation minérale optimale ;\ un moment donné 
d'une rotation, c'est envisager le problème sous un (lngle statique. En ef-
fet, l'évolution des besoins en élérnents minéraux au cours des rotations 
successives denlande à ètre étudiée: le faire, c'est aborder l'étude de la 
fertilisation sous son aspect dynamique. 
En règle générdle, les fumures doivent ètre revues au cours des rotations. 
Le diagnostic foliaire perrnet de suivre l'évolution de la nutrition minérale 
sans que l'on soit obligé de renouveler expérirnentations sur le terrain. 
Les besoins en eau du cotonnier 
L'alimentation hydrique de la plante a fait l'objet de deux communications au 
cours de ces journées d'agronomie, l'une de H. KLAVER relative à l'évapotrans-
piration et à l'économie de l'eau des cultures, l'autre de Gérard SEMENT 
concernant les besoins en eau du cotonnier en culture irriguée au Mali, en Afri-
que du Nord et à Madagascar. 
Le désherbage chimique du cotonnier 
Un nouveau thème de recherche s'est imposé peu à peu aux agronomes de 
l'IRCT: celui du désherbage chimique du cotonnier, car le sarclage des coton-
niers constitue un goulet d' étranglem~Jlt pour le développement de la produc- u 
tion de coton en Afrique tropicale et à Madagascar. 
Par la suite, le réseau d'essais herbicides prend une importance telle qu'il 
nécessite la création d'une section de malherbologie au sein de l'IRCT. 
.I1ExPERIMENTATION HERBICIDE A L'IRCT 
, ,;, ,'" " <""" 
Lès produits de préémergence sont seuls retenus, particulièrement 
ceüx dont la technique d'utilisation n'est pas trop élaborée: di~rorh< 
prométryne seule ou, mieux, en mélange avec amétryne. Alachlore 
et fluométuron sont des produits efficaces, mais cette efficacité 
sel1te!Joe.variabilité non négligeable. 
19~O:LJrie~~thodologie expérimentale nouvelle est proposée. Elle com-
. pattera ':3 phases : 
i.7 recherche de l'effet herbicide dans les conditions écologiques de 
leur lieu d'utilisation et approche de la dose optimale; 
-:' .. r~cherche de l'effet phytotoxique des produits ayant un effet her...; • 
bicide reconnu; 
-étude économique des produits ayant un effet herbicide reconnu 
et ne présentant pas d'effet phytotoxique. 
L'expansion 
se déroule au minimum sur 3 ans pour un produit donné, 
des séries annuelles obligatoires. 
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L'IReT développe une coopération 
internationale 
Dès 1958, le renom de l'IRCT lui vaut d'être sollicité hors de son champ d'action 
traditionnel. Dans ces nouveaux pays, l'Institut n'est pas seulement consulté sur 
le plan technique. Très vite, il reçoit mission d'animer, puis de former les cher-
cheurs nationaux. 
Dans certains de ces pays, la demande initiale est très précise: par exemple, 
améliorer la productivité du cotonnier local (Brésil, Syrie, Iran), ou réduire le 
coût de l'exploitation cotonnière (El Salvador). 
D'autres sollicitent le diagnostic des ingénieurs français, et orientent leurs de-
mandes ultérieures en conséquence. Ainsi la Thaïlande met en place un pro-
gramme à long terme d'amélioration variétale et de lutte contre les parasites; le 
Cambodge établit pour trois ans une expérimentation pluridisciplinaire d'amé-
lioration. 
... Dès 7958/ l'IReT se déploie sur tous les continents. 
En plusieurs pays, enfin, l'IRCT est amené à préconiser une organisation plus ou 
moins complète de la recherche cotonnière, dès le début de son intervention 
(Nicaragua, Paraguay) ou à la suite de ses premiers travaux (El Salvador, Syrie). 
L'IRCT se déploie sur tous les continents 
Espagne. En 1958, l'IRCT participe à un programme d'assistance technique sur 
l'amélioration de variétés en culture irriguée. Cette action se poursuivra plu-
sieurs années. 
Cambodge. En 1959, dans le cadre d'une mission CFDT-IRCT, le chef de la divi-
sion d'entomologie définit un programme phytosanitaire, qui débouchera sur le 
détachement d'un expérimentateur polyvalent dans ce pays. 
Iran. En 1960, à la demande de la FAO, un généticien IRCT assure la direction 
de la sélection cotonnière. Peu à peu, l'équipe iranienne est renforcée par un 
agronome, un phytopathologiste, un entomologiste et un technologiste IRCT. 
Brésil. En 1964, un généticien est envoyé comme conseiller de la Sudene. Sous 
l'égide de la FAO, un agronome le rejoindra en 1967. La mission sera reconduite 
par un accord bilatéral entre la France et le Brésil. 
Syrie. En 1964 également, sous l'égide du ministère des Affaires étrangères, un 
agronome est mis à la disposition du Bureau du coton syrien. 
El Salvador. Toujours en 1964, un accord avec la Coopérative salvadorienne de 
production cotonnière prévoit la présence d'un généticien permanent IRCT, et 
des missions temporaires d'agronomie et d'entomologie, en vue de la création 
d'un département de recherches cotonnières. La convention sera reconduite, 
au niveau supérieur, entre Etats. 
Nicaragua. En 1965, un accord de coopération prévoit deux chercheurs perma-
nents en entomologie et technologie, ainsi que des missions d'appui en agrono-
mie et génétique. Ceci conduira à la création du centre expérimental de 
Posoltega au cœur de la principale zone cotonnière. Les techniciens de l'IRCT 
en définissent la structure et l'équipement. 
Paraguay. En 1967, on note la mise en place d'un expérimentateur polyvalent 





Thaïlande. En 1968, un phytogénéticien et un entomologiste sont mis à la dis-
position du service de recherches agronomiques du ministère de l'Agriculture. 
D'autres Etats encore reçoivent des missions temporaires. Citons, en Extrême-
Orient, le Viêt-Nam, l'Indonésie, le Laos; au Moyen-Orient, l'Afghanistan, le 
Liban, la Turquie; en Amérique latine, le Mexique et l'Argentine. 
Les raisons du développement de la coopération 
internationale 
A quelles causes attribuer l'expansion spectaculaire de l'IRCT, bien au-delà du 
berceau africain de l'Institut? On peut en citer au moins trois: 
- la notoriété croissante de l'Institut et de ses chercheurs; 
- l'évolution politique mondiale: l'accession progressive à l'indépendance de 
la plupart des pays coloniaux coïncide avec une plus grande ouverture des 
nations européennes. Cette ouverture résulte, en partie, des intenses bras-
sages de populations provoqués par la Seconde Guerre mondiale. 
- les besoins propres de chaque pays en scientifiques de haut niveau. 
Les instituts français de recherche agronomique appliquée, qui ont eu le temps 
de former bon nombre de chercheurs, disposent de personnel de qualité, à 
l'époque même où ils sont en mesure de les faire connaître et apprécier. Dans 
le même temps, leurs homologues britanniques, belges, néerlandais se retirent 
plus ou moins complètement de leurs terrains d'action en régions tropicales, 
laissant aux spécialistes français de nouvelles possibilités de présence. (Cette si-
tuation, notons-le, dure encore de nos jours.) Tandis que la presque totalité des 
pays industrialisés renonce à de telles recherches, les organismes internationaux 
ont du mal à réunir les moyens financiers et humains pour poursuivre. 
Remarquons l'absence des USA dans la recherche cotonnière internationale. En 
effet, des dispositions votées par le Congrès interdisent de consacrer des fonds 
publics à toute entreprise tendant à développer la production du coton hors du 
territoire national. 
C'est l'honneur de la coopération française d'avoir préservé les acquis; bien 
plus, d'avoir fait progresser la recherche appliquée par filière de produits. La 
qualité des relations humaines est un indéniable élément de ce progrès, et les 
Etats bénéficiaires ne s'y trompent pas! 






UN EXEMPLE DE COOPERATION INTERNATIONALE: 
L'AMELIORATION DU COTONNIER «MOCO» 
AU NORD-EST DU BRESIL 
Choisi parmi tant cl' autres, cet exemple très réussi cie coopération interna-
tionale rnontre tout à la fois: 
-- l'efficience cI'un programme cI'assistance technique d'une durée déter-
rninée (cornplété ensuite par un sirnple suivi des activités); 
l'intérêt d'une large expérience et du soutien logistique d'une 
infrastructure comparable à celle de l'IRCT pour aborder efficacement 
un problème nouveau. 
L'équipe de l'IRCT engagée dans ce !.Jrograrnme de coopérè1tion avec le 
Brésil sIest trouvée confrontée il un problème lIouveèlll pour elle: è1mélio-
rel' la culture d'un cotonnier arborescent et pérenne, le Mocô (G. hit:"u-
tL/mI variété Marie Calante Hutch). Rappelons que la culture du lvIocô 
couvre 2 millions d'hectares dans le Nordeste, zone semi-aride, et produit 
200000 tonnes de coton-fibre, ce qui montre l'irnportance de l'enjeu! 
L'équipe de l'IRCl~ en collaboration avec les chercheurs brésiliens, a 
conduit deux prograrnmes de recherche consacrés Ilun il l'amélioration 
variétale, l'autre à la rnise au point des techniques culturales. Le pro-
gramme d'amélioration variétale conduit sur les stations de Serra Talhada 
et de Veludo a permis, après dix années de sélection sur des descen-
dances de lvIocô, dé? créer cinq bulks supérieurs au témoin de référence. 
Les études relatives aux techniques culturales ont comporté deux étapes. 
La première, qui s'est achevée en 1971, a porté sur les principales techni-
ques utilisées par les agriculteurs (espacement, assoc:îation de cultures, 
taille, lutte contre les rnauvaises herbes ... ). Les essais, conduits d'une ma-
nière rigoureuse, ont permis d'apporter des réponses précises à des sujets 
souvent très controversés. La seconde phase, qui a débuté en 1968, a pris 
en compte des techniques nouvelles telles que l'utilisation des herbicides 
et de la fumure (organique et minérale). 
La compétence et l'expérience des chercheurs ont permis l'adaptation 
d'une méthodologie, définie pour une culture pure! aux contraintes liées à 
la culture associée. Mais la méthodologie elle-rnème t définie par l'IRCT cn 
Afrique, a permis une approche et une solution rapides des problèrnes. 
Les nouveaux défis posés par l'élargissement 
à d'autres pays 
Cet élargissement soulève deux questions fondamentales pour la réussite de la 
coopération: 
- l'expérience acquise en Afrique noire et à Madagascar est-elle utilisable sur 
d'autres continents? 
- l'organisation des stations africaines, où l'IRCT est encore « chez lui» pour 
quelque temps, saura-t-elle s'adapter à un contexte désormais différent? 
La réponse à la première question est oui: les résultats rappelés précédemment 
le montrent amplement. Plus encore qu'une méthode de travail, évidemment 
transposable avec les adaptations nécessaires, des acquis scientifiques obtenus 
en Afrique se sont avérés de tout premier ordre sur d'autres continents: variétés 
« africaines» plus productives que les locales, insecticides ou fongicides remar-
quablement efficaces dans d'autres écosystèmes. 
A la seconde question, la réponse est aussi oui. L'IRCT connaît dès 1960 trois si-
tuations différentes: 
- dans ses stations d'Afrique noire, faute encore de structure nationale 
appropriée, l'Institut exerce la totalité des attributions; 
- le Maroc, qui sous le régime du protectorat disposait d'une recherche agro-
nomique propre, accueille depuis 1951 des chercheurs français détachés; 
- en Iran, les ingénieurs de l'IRCT ne sont plus que les conseillers temporaires 
d'un organisme iranien auquel ils restent extérieurs. 
Ainsi, lorsque la coopération bilatérale française s'ouvre plus largement vers les 
pays tropicaux - l'Amérique latine de 1965 apprécie vivement les offres du gé-
nérai De Gaulle - les instituts français, et l'IRCT en particulier, sont prêts à ré-
pondre aux appels. Certes, les possibilités budgétaires de la France ne 
permettent pas de les satisfaire tous; au moins, la totalité des pays latino-améri-
cains reçoit-elle, avec grand intérêt, la visite systématique des représentants de 
ces instituts. Pour l'IRCl; c'est l'origine d'une action durable en El Salvador, au 
Nicaragua, au Paraguay; c'est aussi la possibilité, au Brésil, de relayer par la co-
opération française une action de recherche commencée sous l'égide de la 
FAO. On ne saurait terminer sans mentionner les difficultés qu'il a fallu surmon-
ter. Passons sur l'adaptabilité à des contextes neufs et l'apprentissage de langues 
étrangères: ces contraintes ont été bénéfiques aux chercheurs qui s'y sont sou-
mis. Par contre, les difficultés administratives ont été plus contraignantes: des 




qu'une mission non commencée à temps peut perdre tout intérêt; d'autres ac-
ceptent qu'un boursier d'Amérique ou d'Asie soit longuement reçu en France, 
mais montrent une grande réticence à financer son séjour en Afrique, où pour-
tant s'effectue l'essentiel de la recherche et de la formation; enfin, des considé-
rations budgétaires remettent en cause tous les ans la continuité de 'travaux 
impossibles à mener en une seule année ... 
De telles péripéties ont absorbé une énergie parfois considérable, qui aurait été 
plus utile ailleurs. Mais cela n'a pas découragé les chercheurs. En effet, le bilan 
de la décennie 1960-1970 montre que l'IReT est un instrument très performant 
de la coopération technique et scientifique française. 
~ Malgré la concurrence des fibres 
synthétiques, le coton connaÎt un 
développement mondial enviable. 
i!'86h~~i,~J'~~{}~laprise en charge de ses interventions. Ceci, il faut le dire, 
.~Qrlsti~~~:L(rl~ sérieuse contrainte budgétaire. De plus, le dispositif finan-
iic:Jèt~r~~'pôur de petites actions ponctuelles annuelles n'était pas adapté 
àù~ic6tiditionsde la recherche agronomique, imposant durée et persévé-
'1' rance.' 
Qr,fnalgr~ la précarité des divers supports financiers, l'IRCT réussit.à aC"i 
,CQ.I1-lPli.(.\Jnèp?,l.Ivr.edurableen de nombreux pays. Les résultats obtenus 
i',fprè~~"p#~f9:is#~s,spectaculaires, notamment au Paraguay, où la prodqc-
i .• \~i~rl'iè~JP~~i~~~.~~aiten voie de disparition (30 000 tonnes de coton: 
;::gr~if:l~'l~';i<~:~§iiiàctibns.de l'IRCT permirent de redresser rapidell]entla 
·.sjt~atiQ6(plili,Sd€400 000 tonnes quinze ans plus tard) et de faire du co""! 
;.i~ijn,a'priQ9iprJeexportation de ce pays! 
~i~si·rtIRCT,S~iconstitua-t-il, sur tous les continents, un réseau de collè-
··guès~td'a.misdont la fidélité s'affirma quelles que fussent les vicissitudes 
poHtÎques~ par exemple le gouvernement sandiniste de Managua inter~ . 
'Vint,aVè.êin§ist;mce, pour obtenir, à nouveau, la coopération de l'IRCT un.,.' 
· ........ ana.près:.I~cHute du régime Somoza, alors même que la famille de ce pré-
;;i."sjâdht~v~ifj()Uét avec l'aide de l'IRCT, un rôle de premier plan dans l'or-: .. 
ganisâti~mde la recherche cotonnière du Nicaragua. . ..
Qemême, en Iran, l'équipe de recherches cotonnières de la station de 
,.Var(lminetint-elle, après la révolution islamique, à maintenir des relations 
;i;arofç~lê~',~~'dêl'tRCT, qu'elle considéra toujours comme son conseiller, et 
,;,~~,,~,ç::!J~q~~E.è:II~:·ne cessa d'échanger correspondances et visites. 




L'IRCT confirme la valeur 
scientifique des chercheurs 
L'expansion implique un effort accru de l'Institut pour la formation de ses cher-
cheurs et techniciens et, aussi, pour les chercheurs nationaux d'autres pays. En 
1960, l'IRCT dispose de trois bases bien équipées en Côte-d'Ivoire (Bouaké), au 
Tchad (Bébedjia) et en République centrafricaine (Bambari). Ces trois bases, ain-
si que les autres stations et divers points d'essais (dans les conditions écologi-
ques les plus variées), vont voir passer de nombreux agents IRCT et des 
stagiaires étrangers. 
Un haut niveau de formation pour les chercheurs 
Parmi les agents de l'Institut, les Français sont naturellement les plus nombreux. 
Leur recrutement n'est pas facile, car la coopération française rencontre des dif-
ficultés budgétaires chroniques: l'IRCT doit d'abord plaider longuement le sim-
ple renouvellement des effectifs, a fortiori l'adéquation à des missions 
nouvelles! Il compte aussi plusieurs chercheurs belges, néerlandais et alle-
mands. Il faut souligner, car ceci marque une volonté délibérée de l'IRCT, que 
l'Institut a constamment fait un effort pour la formation initiale et la progression 
de ses cadres. 
En France, les relations de l'IRCT avec la recherche fondamentale (ORSTOM, IN-
RA, CNRS, Facultés) lui assurent l'appui de hautes personnalités scientifiques, et 
permettent à plusieurs de ses chercheurs de préparer et d'obtenir des doctorats. 
L'IRCT affirme sa compétence et y gagne en audience. 
Il faut encore dire quelques mots du complément de formation des chercheurs 
confirmés. En considération de l'intérêt stratégique du coton, l'OTAN attribue 
chaque année à l'IRCT une bourse d'un an, pour approfondir un sujet particulier 
de la recherche cotonnière. Plusieurs de ses chercheurs accomplissent ainsi, aux 
Etats-Unis, des séjours de grand intérêt pour eux et\ l'Institut. 
Notons enfin que les Etats africains (nouvellement indépendants et acquérant à 
leur tour une certaine maturité) tendent à ne demander à la France que des 
chercheurs confirmés. Mais où ceux-ci trouveront-ils leur formation initiale? Par 
définition, les fibres tropicales exigent un climat que la France n'offre pas. De 
patientes négociations s'imposent avec chaque pays africain pour établir un mo-
dus vivendi, finalement bénéfique à toutes les parties. 
Des stagiaires de tous les continents 
L'Institut reçoit de nombreux stagiaires des pays américains, africains ou asiati-
ques. Le succès des interventions dans ces pays, où le coton continue d'être 
une importante ressource, n'est pas seulement dû aux résultats techniques obte-
nus. Il s'explique aussi par la formation des spécialistes de ces pays, dans les la-
boratoires parisiens de technologie, et surtout les stations d'Afrique noire. Pour 
cela, l'IRCT a obtenu du gouvernement français bon nombre de bourses. Une 
brochure datée de 1975 rapporte ainsi que 58 bourses de longue durée pour les 
seuls ingénieurs venus de « l'étranger traditionnel» (c'est-à-dire hors du champ 
d'action du ministère de la Coopération) ont été attribuées. C'est plus que l'ef-
fectif total, à l'époque, des cadres permanents en station! 
Bien évidemment, à mesure que se dégagent les élites des nouveaux Etats indé-
pendants, celles-ci trouvent dans leur propre pays, ou dans un Etat voisin, de 
meilleures conditions de formation à leurs futures responsabilités. Si, selon la 
formule bien connue, la coopération doit préparer sa propre relève, l'aspect hu-
main de cette préparation est fondamental et l'IRCT n'y a pas failli. 
T L'institut reçoit et forme de nombreux stagiaires africains, latina-américains et asiatiques. 
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LA RECHERCHE N'A PAS DE FRONTIERES ... 
A la création de l'IRCT la Direction avait fait appel à des organismes de re-
cherche cotonnière et sisalière, intervenant au Congo belge et en Afrique 
orientale britannique, pour la formation de ses ingénieurs sur le terrain. 
Puis, au cours des années 60, des chercheurs, déjà expérimentés, se ren-
dent aux USA pour parfaire leur formation. 
Outre une bonne connaissance des recherches cotonnières aux USA, ces 
séjours ont permis de nouer des liens entre chercheurs français et améri-
cains, et de les concrétiser lors de la venue de ces derniers à l'[RCT en 
France et en Afrique. Des échanges de matériel végétal ont permis d'utili·, 
ser, entre autres, les triples hybrides et les variétés américaines glandless. 
Des programmes de coopération scientifique ont été mis sur pied, comme 
par exemple les tests (aux USA) de variétés IRCT jugées résistantes ou tolé-
rémtes à la fusa riose. 
Parallèlement à cette normalisation des relations avec les USAI l'IRCT en-
voyait une mission lourde en URSS afin de miE~ux connaître les méthodes 
d'approche des problèmes par les chercheurs de ce pays. Parmi les 
comptes rendus publiés à l'issue de cette visite, un article de Paul KAM-
MACHER met parfaitement en lumière les incidences néfastes du mit-
chourinisme sur les plans économique et scientifique, qui sont dénoncées 
plus de 30 ans après par laPerestroïka. Crâce à cette mission, les contacts 
se sont maintenus, en particulier avec le responsable de la sélection co-
tonnière de la station de Tachkent. 
Une anecdote significative! 
Un compte rendu de la mission IRCT en Israël traitant, en détail, les pro-
blèmes de la recherche cotonnière dans ce pays a été traduit en arabe par 
le directeur du Bureau du coton syrien. Celui-ci avait conservé des rela-
tions étroites avec l'IRCT après avoir préparé et soutenu une thèse de doc-
torat en France sous l'égide. de cet organisme. Il a justifié cette entreprise 
hasardeuse par une seule phrase: « La recherche n'a pas de frontières. » 
Acceptons-en l'augure. 
L'IReT étend son audience 
Le mot partenariat n'est pas encore à la mode entre 1960 et 1970. Mais l'IRCT n'a pas 
attendu pour le pratiquer largement dès cette période. 
Avec le milieu scientifique français ... 
Au comité scientifique de l'IRCT siègent des professeurs de renom, consultés fré-
quemment. Le conseil d'administration, comme l'avaient décidé les fondateurs, 
compte des représentants des milieux industriels et commerciaux, compétents en 
matière de fibres dures et douces: leur avis est souvent demandé sur les vues prospec-
tives qui orienteront les travaux de sélection. Conformément aussi à la volonté des fon-
dateurs, la liaison entre CFDT et IRCT est organique, au siège etsur le terrain. Elle ne va 
pas toujours sans tensions: au moins 1'1 RCT n'est-il jamais soupçonné de privilégier 
une production rentable sur une recherche toujours coûteuse. Entre les huit instituts 
français de recherches agronomiques appliquées aux pays tropicaux s'instaure vite 
une structure de concertation: le comité de liaison. Les huit directeurs généraux s'y 
rencontrent régulièrement pour étudier les problèmes communs. Ce comité fera 
place au GERDAT en 1971. 
et international 
Au Comité international consultatif du coton (ICAC), l'IRCT est représenté depuis l'ori-
gine par son président-fondateur, accompagné ensuite des cadres de l'Institut. Il cn ré-
sulte des liens utiles avec d'autres organismes producteurs ou chercheurs, une bonne 
connaissance de l'IRCT par ses partenaires, la collecte d'informations, de grand inté-
rêt. Dans le même esprit, deux missions de contact avec la recherche textile soviétique 
sont menées en 1963 et 1964. L'autorité scientifique de l'IRCT, appuyée sur cette infor-
mation directe, s'en trouve renforcée auprès de certains pays tropicaux qui, à l'épo-
que, regardent avec intérêt dans cette direction. De même, l'IRCT entretient les meil-
leurs rapports avec les spécialistes étrangers de la coopération scientifique ou techni-
que. 
Avec les comités nationaux africains de la recherche agronomique 
En Afrique, la décennie voit apparaître des comités nationaux de la recherche agrono-
mique, où les responsables africains et ceux de l'IRCT évaluent ensemble l'action me-
née dans le domaine des textiles et établissent le programme de l'année. Ces réunions 
sont toujours confiantes et constructives, même dans les pays connaissant un climat 
politique plus tendu. Elles préparent efficacement l'autonomie croissante des orga-




Avec les partenaires du développement africain 
L'IRCT n'y est pas seulement considéré comme un institut de recherche: on at-
tend de plus en plus de lui un rôle dans l'appui au développement. C'est pour-
quoi l'une de ses préoccupations constantes est d'assurer la diffusion des 
nouvelles techniques dans la population. Pour cela, l'Institut associe les paysans 
à la mise au point des procédures qu'il va recommander. Des essais multilocaux 
sont répartis en de nombreux points du pays, où des cultures pilotes sont en-
couragées et suivies chez les ruraux qui acceptent cette fonction de démonstra-
tion. Une liaison est assurée avec les structures de production (CFDT) et celles 
d'animation rurale, qui se consacrent plus spécialement à l'évolution des men-
talités. La station de Bambari favorise une coopérative de producteurs, celle de 
Bébedjia lance une campagne de productivité. 
Au Sénégal, l'IRCT demande à l'ORANA (Organisation africaine pour l'alimenta-
tion et la nutrition) et au service de pédiatrie de l'hôpital Le Dantec de tester la 
valeur nutritive, pour l'homme, de la farine de coton. Les essais sont couronnés 
de succès, car la farine a des propriétés intéressantes dans la lutte contre le 
kwashiorkor, maladie de la dénutrition. Cela justifie la poursuite de l'effort sur 
les variétés sans gossypol. 
Avec l'Europe naissante 
Au cours de cette décennie, l'IRCT engage parmi ses cadres permanents plu-
sieurs chercheurs et techniciens belges, néerlandais, allemands. A l'égard des 
Belges, qui n'ont plus la possibilité de servir au Congo, devenu Zaïre, il s'agit, 
d'une certaine manière, de reconnaissance envers l'INEAC, qui a formé les pre-
miers chercheurs français de l'IRCT. Ce recrutement marque une ouverture vers 
l'européanisation. L'Institut organise, en 1963 et 1964, deux colloques euro-
péens de la recherche textile, rassemblant des scientifiques des six pays compo-
sant alors la Communauté européenne. 
Si la Belgique et les Pays-Bas (par leurs anciennes colonies) et l'Italie (grâce à son 
Mezzogiorno) peuvent faire état de leurs compétences pratiques, Allemands et 
Luxembourgeois acceptent l'invitation mais voient mal ce qu'ils peuvent appor-
ter à la mise en commun. Cependant, leur contribution aux colloques est loin 
d'être négligeable, car ces deux rencontres soulignent l'intérêt des recherches 
menées en biologie végétale, en chimie (fertilisants et insecticides) et en tech-
nologie. Peut-être la démarche, à l'époque, est-elle prématurée. Mais il est inté-
ressant de l'évoquer aujourd'hui, à l'heure où l'on commence à parler de 





L'IRCT A LE VENT EN POUPE! 
Cette décennie révèle une équipe IRCT en pleine possession de ses moyens, et 
riche de plus de 10 ans d' expérience. Elle domine parfaitement les problèmes 
posés, accumule des résultats dans tous les domaines et n'hésite pas à élargir le 
champ de son action. 
Il peut paraÎtre regrettable - et il l'est certes - que des péripéties politiques et 
budgétaires nIaient pas permis de prolonger cette expansion. Elle nIaI pourtant 
pas été vaine. Durant cette décennie, l'fRCT a pu mener avec succès un plus 
grand nombre de travaux, et la formation de nombreux chercheurs français et 
étrangers a permis d'assurer l'indispensable continuité d'une recherche néces-
sairement pluriannuelle. L'Institut sIest fait connaÎtre et apprécier dans les pays 
méditerranéens et tropicaux les plus divers: ses méthodes de travail, son souci 
constant de responsabiliser les nationaux, sont à la base de cette notoriété. 
Hélas, cette période sera assombrie à son terme par la maladie puis la dispari-
tion le 27 mai 197~ de Jean LHUILL/ER qui créa cette équipe, la conduisit au 
succès, et en restera le chef spirituel. 
En définitive, cette décennie a préparé l'IRCT à affronter dans les meilleures 
conditions, et à traverser avec succès, la période moins généreuse en moyens 







DANS LA CONTINUITE 
Jacques DEQUECKER et Silvère CRETENET 
Pour des raisons personnelles, Jean WERQUIN, directeur général depuis 1962, quitte son poste en 1969 et Gérard GEOFFROY SAINT HILAIRE, secrétaire général de l'IRCT depuis sa fondation, lui succède. Il va diri-ger l'Institut jusqu'au 1 er novembre 1975, date à laquelle il atteint l'âge 
de la retraite. Jacques DEQUECKER, administrateur civil, le remplace; il sera le 
cinquième et dernier directeur général de l'IRCT 
En 1974, Edouard SENN remet la présidence de l'IRCT entre les mains de Jean 
AUTIN, inspecteur général des finances. Il sera jusqu'en 1985 le second et der-
nier président de l'IRCT 
Sur le plan technique, la disparition de Jean LHUILLIER nécessite la création 
d'un poste de directeur technique occupé successivement par Jean RAIN-
GEARD jusqu'en 1975, Silvère CRETENET (1975-1983) et Michel BRAUD (1983-
1984). 
Les nouveaux dirigeants de l'IRCT sont donc investis de la lourde responsabilité 
de maintenir les traditions et la réputation d'une entreprise qui jusque-là n'a 
connu que des succès. 
Le changement dans la continuité 
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Or il se trouve que, durant cette période de 15 ans, l'IReT va devoir faire face à 
de nombreux défis imposés par d'importantes et parfois brutales transforma-
tions de tout l'environnement (humain, technique, institutionnel et internatio-
nal). Jusqu'alors, les activités de l'Institut s'étaient développées dans des 
conditions de relative tranquillité. Il est évident que tous ces changements, et les 
turbulences qui en résultent, posent de sérieux problèmes d'adaptation à l'Insti-
tut qui, détenteur d'une véritable culture d'entreprise, refuse de voir porter at-
teinte à son identité et à tous les éléments d'une personnalité qu'il a su faire 
reconnaître et estimer. 
Parmi les nombreux problèmes, on peut citer: 
- l'obligation de prévoir et d'organiser la relève d'une équipe de chercheurs 
très motivés et hautement qualifiés qui, recrutés à la fin des années 40, vivent 
alors les dernières .années de leur carrière; 
- la volonté des pouvoirs publics de recentrer l'appareil français de recherches 
tropicales au sein d'un GIE (groupement d'intérêt économique), le GERDAT 
(Groupement d'Etudes et de Recherches pour le Développement de l'Agri-
culture Tropicale) à partir de 1970; 
- la nécessité de prendre en compte dans les programmes de l'Institut, non 
seulement l'installation au sein du centre GERDAT de Montpellier, mais égaie-
ment l'implantation de nouveaux moyens de recherche, au moment où l'at-
tention des bailleurs de fonds reste attirée par les problèmes vivriers (de 
graves sécheresses affectent certains pays d'Afrique); 
- la tentative avortée de création d'un centre international de recherches co-
tonnières sous l'égide de la Banque Mondiale; 
- la modification des modes d'intervention: les partenaires africains tradition-
nels créent des institutions nationales spécialisées en matière de recherche 
cotonnière. ' 
C'est ainsi que, durant 15 ans, de 1970 à 1985, l'Institut, tout en poursuivant et 
développant avec succès ses activités de recherche, doit s'adapter à toutes les 
mutations de son environnement, en sauvegardant l'essentiel de son identité et 
de ses motivations. Tache souvent éprouvante qui a exigé une grande force de 
caractère de la part de toute l'équipe de l'IReT! 
Le 31 décembre 1985, l'IReT, réuni en assemblée générale, met un point final à 
40 années d'activités conduites dans le cadre et l'esprit de l'association type loi 
de 1901 qui régissait son existence. 
À Depuis 1986, l'fReT est un département du C/RAD. Montpellier représente une base arrière de 
qualité qui amplifie l'action des chercheurs. 
Le 1 er janvier 1986 prend naissance, au sein du CIRAD (Centre de Coopération 
Internationale en Recherche Agronomique pour le Développement), un dépar-
tement IRCT chargé de la coopération internationale en matière de recherches 
agronomiques pour le développement de la production cotonnière et des au-
tres fibres textiles. Michel BRAUD en devient le directeur. 
La survivance du sigle IRCT, malgré le changement de statuts, constitue un lien 
essentiel entre le passé et l'avenir. Ce sigle reste avant tout porteur de la tradi-
tion qui s'est forgée au cours des 40 années écoulées. Cette tradition se traduit 
par l'acceptation d'un certain nombre de valeurs morales, à savoir un profond 
humanisme, base essentielle de toute forme de coopération, une nécessaire ri-
gueur scientifique permettant d'asseoir le progrès technique, une orientation 
permanente vers l'application des résultats au développement, enfin et surtout 
une grande modestie dans le comportement. 
Le changement dans la continuité 
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La situation de l'IReT en Afrique, 
après l'accession des Etats 
à l'indépendance 
Alors que, depuis 1946, les missions de l'IRCT s'exécutaient dans un cadre juri-
dique et financier purement français, assurément sécurisant, l'accession des 
Etats africains à l'indépendance allait modifier radicalement les conditions dans 
lesquelles se déroulaient les activités de l'Institut. 
Ces modifications allaient concerner l'établissement des programmes de re-
cherche et leur financement, et aussi tout ce qui touchait à son environnement 
familier et à celui de son personnel. Evidemment tous ces changements n'inter-
viennent que très progressivement. Surtout sensibles à partir de l'année 1970, ils 
mettent alors à l'épreuve la capacité d'adaptation de l'Institut et de tous ses 
chercheurs. Celle-ci ne peut évidemment s'exprimer que dans un contexte de 
large décentralisation des décisions, permettant la prise en compte des particu-
larités locales et des objectifs poursuivis par les diverses administrations natio-
nales. L'existence de directeurs régionaux au sein des structures doit faciliter 
cette décentralisation et assurer une bonne concertation avec les autorités lo-
cales. 
L'IRCT prend en compte la diversité des solutions adoptées souverainement par 
les gouvernement locaux, allant de la coopération avec les institutions natio-
nales de recherche (Mali, Côte-d'Ivoire, Sénégal, Burkina Faso) au maintien pur 
et simple de l'Institut chargé de l'exécution des programmes arrêtés par les ad-
ministrations nationales ou conjointement avec elles (Togo, Tchad), en passant 
par la simple mise en œuvre de programmes ponctuels confiés par contrat à 
l'IRCT, considéré comme une société de services (Bénin, Centrafrique, Mada-
gascar). 
Durant toute cette période de mise en place d'institutions et de procédures 
nouvelles, l'IRCT manifeste toujours le plus grand respect de ses partenaires et 
ne met jamais d'entrave à l'exécution de leurs décisions. Il s'attache en toutes 
circonstances, même lorsque les mesures envisagées lui semblent peu oppor-
tunes, à apporter toute l'aide en son pouvoir. C'est ainsi qu'un bon climat de 
confiance s'établit entre toutes les parties, notamment pour le problème délicat 
de l'établissement des programmes de recherche. 
Cependant, toute cette évolution ne se réalise pas sans difficultés, et les agents 
qui se trouvent affectés dans des stations éloignées constatent bien vite une sé-
rieuse dégradation des conditions de leur vie quotidienne. S'il est certain que 
beaucoup d'équipes de l'IRCT connaissent alors des moments difficiles, elles 
mènent à bien leurs recherches grâce à l'appui amical des sociétés cotonnières 
locales, et à la réelle connivence qui s'est toujours établie entre les chercheurs 
expatriés et nationaux confrontés aux mêmes problèmes. 
L'IRCT tout entier s'adapte ainsi, à l'entière satisfaction de ses partenaires, à 
toutes les mutations survenues avec l'accession à l'indépendance des Etats afri-
cains. Il le fait dans des conditions qui mettent bien en lumière sa vocation à la 
coopération. 
Dans ce nouveau contexte, l'Institut se trouve peu à peu engagé dans une nou-
velle mission s'apparentant à l'animation d'un réseau international de re-
cherches ... prochain chapitre de notre histoire! 
... Dans un pays trouble par la guerre, isoles, les chercheurs et techniciens de la station de 
Bébédjia (Tchad) n'en mènent pas moins leurs travaux avec opiniâtreté. 
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UN HOMMAGE PARTICULIER A l'EQUIPE DE BEBEDHA 
Les conditions cLms lesquelles l'IllStitut poursuivit ses 'lctivitE'5 cI~1Iîs le 
dukhad, ct sauvcgé1rdd l'import;lI1tc st,ltioll dE:: BélH'dji,1 entre 197q et 
19éE), illustrent bien 1\111 des monwnts plus remarquables de l'histoire 
de l'IReT. 
En effet ;llm5 que' CE:: !l,wc; c't,lit ('nScl péîr 1,[ guerre Ic, l'ordre 
public y ,wait priltiquerrH:~nt dispcll'U, que 1';1dministratioll, les services pu-
blics les plus essentiels, les h'îlîquCS ... n'éttlÎent plus en mesure de fOlx" 
lionner, 1!IR(l b0'néliciclilt (hm ètolîlldnt COIlSCIISLIS de toutes les 
personnalités politiques pt ,HllllinÎstIAiv('s, cie Id société Cotontch<ld et des 
autorités françaisps, réussit ô mêlintpllir la recherclw cotonnièrp au Tchad. 
Ce résultat n'a pu être obtenu que gl,lce dU dévou('nîent et dl! sang-froid 
dont l'équipe de jeunes chercheurs tchadiens et français, ainsi qUE~ les 90 
employés de la station de Bébedjia, n'ont cessé de faire preuve pendant 
toutes ces années, alors même que, désarrnés et totalernent isolés hormis 
quelques rares et précaires liaisons aériennes, vivant dans une arnbiance 
très pesante au milieu d'une population soumise à de graves exactions, ils 
subissaient eux-mêmes bien des tracas: un chercheur séquestré et rnena-
cé de mort par une bande arrnée durant toute une matinée lors d'une 
tournée de brousse, un autre incarcéré pendant plusieurs jours puis bruta-
lement expulsé, un des chauffeurs dE' la station massacré sur la route lors 
d'une liaison avec Moundou ... 
En vérité, hOrT1mage doit être rendu aujourd'hui à l,) petite cornnlllnauté 
constituée à Bébedjia par tous les ernployés et cherc:heurs tchadiens et 
français, ainsi qu'à ceux qui, en ces mornents dramatiques, assumèrent 
courageusement la responsabilité dE' la diriger: Alain RENOU, Jacques 
ASPIROT, Eric HECQUE1~ Mustapha YEHOUESSI, J\I\aurice VAISSAYRE, 
Patrice GUIBORDEAU. 
Les réalisations techniques 
L'amélioration variétale 
Les variétés mises au point durant la période 1960-70 vont être largement diffu-
sées. En 1975, on trouve en grande culture: BJA 592, Y 1422, Reba B 50, 442, L 
299-10, L 231-24, L 142-9, Irco 5028, SR 1-F4, 761, MK 73, Pan 575 et Samir 
730. Les travaux d'amélioration se poursuivent, et de nouvelles variétés sont 
vulgarisées: 
- Irma 96-97, créée au Cameroun, possède un ensemble de caractéristiques 
technologiques très bien équilibré et apprécié par les utilisateurs; 
- Irma 1243, proche de la précédente, se développe au sud du Cameroun; 
- Isa 205 A, créée à Bouaké, a de nombreuses qualités: forte productivité, ca-
ractéristiques technologiques répondant aux besoins commerciaux, et surtout 
un rendement à l'égrenage exceptionnellement élevé (44 % en usine); 
- Isa 205 B, vague de multiplication suivant la 205 A; 
- He B4-75, originaire du Mali, se montre rustique, productive et donne une fi-
bre longue et résistante. 
Notons que certaines variétés de la période 1960-70 sont toujours cultivées en 
1988: MK 73, Irco 5028, L 299-10, SR 1 F4, B 163. 
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nt rarernenl li 2 
Reb,1 B :::;0 est 
enI9BI). En 
:1 L1nE' échelle 
('n usine 
couvre la tOtè.llité de la zone coton-
:3 000 ha; 
dans les provinces de For-
pour la création 
Smooth Leaf; 
une forte productivité 
sélection; 
'Î ~:;:<\:' ,'<" "<" :y:':io,i::(: ;::::,:;':::::: /\1,: >;:: " , , 
\,,'8.~ft~!~~d~t~gsï'<is~Jgd'une hybridation, réalisée en 1956 à Soumbé (sta-
.:\:tiRn'I~ÇTdeRépublique centrafricaine), entre une sélection de Triumph 
. Big .. BOlld'Afrique centrale et un N'Kourala d'Afrique occidentale. 
:,<çtJIHvê~<spr·degrandes surfaces dans divers pays d'Afrique pendant de 
~i<Dpmbré6sesanhées, elle a été très appréciée pour ses qualités agronomi-
"'<qW~~"et.technologiques, notamment une forte productivité en coton-
;';:i~~~ine~t<un .bon rendement à l'égrenage (37 % en usine), de grosses 
i·r;~pst,nès'faCiIes à récolter, une bonne tolérance aux jassides et à la bacté-
<;<H~s~li~0efibre de longueur moyenne, très uniforme, résistante à la rup-
·J8r~,.qè<f~ible nepposité, et ayant une bonne aptitude au nettoyage, 
l.<pé6J;i~~~~ntde fabriquer des filés de qualité. 
""" " ,'<'<""",0)" " 
··<dU~tdJ~sdéfàuts se sont manifestés en grande culture: une germination 
'·pélrie')isdifficile des graines, un indice micronaire pouvant varier de façon 
>tfèsirpppftirnteen fonction du milieu et une tendance à la verse dans cer-
. taines,(:().nqitidhs de culture (fumure déséquilibrée). 
~a variété:~JA 592, dont la diffusion a débuté en 1965, a été cultivée dans 
J~<majprit~<despays producteurs de coton d'Afrique francophone sur .des 
'suriàèesvélriables selon les années: 
·<'a~Sénégal de 1971 à 1978 sur 20 à 48 000 ha; 
!::,-:(l).U'M'a,lide<1971 à 1981 sur 60 à 100 000 ha; 
;'<i:«<:;tltJ,:~llrkinq. 'Faso de 1966 à 1980 (jusqu'à 84 000 ha en 1969); 
"'·élwBéninde 1973 à 1983 sur 25 à 38 000 ha; 
··<,<·,.<q.~<=·àrtleroùn de 1966 à 1969 sur plusieurs dizaines de milliers d'hec~ 
'<'<:::tar~Sç~~q(j~.année ; 
«~ô'"fëhàdde1969 à 1979 sur 35 à 45 000 ha; 
<-c:<èl'lt:~ntrafriCJue de 1965 à 1980 sur plusieurs dizaines de milliers d'hec-
«t~~es~htl:qtle·.campagne . 
!:·'6iCJ~~~~'f~s~l~ctidns effectuées à partir de la variété d'origine ont été 
i.,diffus~~s';pâr'i~çertains pays. BjA SM 67 au Mali, BjA SC 71 au Cameroun, 
(,BjAB~ef1<C.ef1trafrique. La variété BjA 592 a été utilisée comme géniteur 
:<d~nsCl~·0QlJlbreux croisements. Certaines descendances ont donné des 
<V~riétês.colJlmerciales: B 163 (encore cultivée au Malil, MK 73 (cultivée 
::<(l).6,TÇhàClé.ta.uBénin jusqu'à ces dernières années). 
< ':',":: , , ~:<" ':<; «":' , " 
<;< :'~:j:'~:;<» :'::,<';< ;;;;::::,< «;;: 
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Surfaces cotonnières ensemencées 
avec des variétés IReT 
Variétés créées Surfaces (en milliers d'hectares) 
par l'IRCT 1968 1988 
HG 9 285 
A 333 263 
BJA 58 
BL 50 57 
HL 1 35 
HAR 444-2 11 
REBA P279 420 
IRMA 96-97 200 
L 299-10 190 
ISA 205 178 
B 163 140 
STAM 84-85 68 
MK 73 63 
IRMA 1243 27 
Totaux 709 1286 
.. Plusieurs variétés IRCT ont été largement répandues dans le 
monde, et ont contribué, pour une large part, à l'amélioration du 
bilan global de la production cotonnière. Par exemple, la variété Re-
ba P 279 a permis de relancer la culture du cotonnier au Paraguay 
et de faire du coton la principale exportation de ce pays. Cette va-
riété fut également cultivée aux Philippines. 
Les variétés sans gossypol 
C'est en 1970 que sont prises en considération les possibilités offertes par le co-
tonnier comme plante vivrière, à partir de sa graine riche en protéines de bonne 
qualité. Dans le nord de la Côte-d'Ivoire, une expérience de culture en milieu 
paysan est réalisée sur une superficie de 22 000 hectares avec l'une des meil-
leures variétés de cotonnier sans gossypol mises au point par l'IRCT A la même 
époque, l'Institut bénéficie de la part de la Communauté Economique Euro-
péenne (DG XII) d'un important financement en faveur d'un programme de re-
cherche sur les protéines de la graine de cotonnier. 
Si, au plan agricole, l'expérience de la Côte-d'Ivoire est un succès, il apparaît 
cependant que cette opération ne peut avoir dans l'immédiat aucun résultat 
pratique. On constate, en effet, que l'ensemble de l'appareil agro-alimentaire 
industriel et commercial, traditionnellement orienté vers le soja, n'est pas en-
core prêt à traiter le tourteau et la graine de cotonnier. 
C'est ainsi qu'en l'absence d'une réelle valorisation des sous-produits de la 
graine de cotonnier sans gossypol, la société cotonnière ivoirienne (la ClOT) ne 
peut se résoudre à organiser la multiplication, la diffusion et le traitement de ces 
cotonniers dont, malheureusement, le rendement à l'égrenage est encore infé-
rieur, d'environ 1 %, à celui des variétés classiques de Côte-d'Ivoire. 
L'Institut développe alors un système de sélection propre aux variétés sans gos-
sypol afin d'obtenir, à moyen terme, un complet rattrapage du retard dans le 
domaine du rendement à l'égrenage. Ces nouvelles variétés glandless doivent 
permettre d'éviter, sur l'ensemble des régions cotonnières d'Afrique, le gaspil-
lage actuellement constaté de plus de 100 000 tonnes par an de tourteaux de 
coton d'une grande valeur alimentaire! 
T En sélectionnant des variétés sans gossypol, l'fReT met à la portée des pays producteurs une 
immense source de matières grasses et de protéines. 
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La protection phytosanitaire 
Les produits pesticides proposés par les laboratoires privés et les firmes com-
merciales sont nombreux, et donnent lieu à un examen pendant 3 années avant 
de faire l'objet d'une fiche technique. En 1975, 82 essais sont réalisés sur 18 ma-
tières actives entrant dans la formulation de 66 produits commerciaux. Sont étu-
diées: la dose moyenne par application, la fréquence des applications, la 
période de protection. L'apparition à cette époque des pyréthrinoïdes conduit 
les expérimentateurs à multiplier les essais sur ces remarquables produits nou-
veaux: 32 essais sont mis en place. 
Dans le même temps, la technique d'application dite « UBV» (ultra-bas volume) 
(1 à 3 I!ha) ayant connu une progression extrêmement rapide, 16 tests et essais 
sont réalisés. 
Augmentation des surfaces cotonnières traitées 
1961 1965 1970 1975 
Superficies totales 
ensemencées en 
cotonnier (ha) 688500 657600 617000 860000 
Superficies traitées 
au moins 3 fois (ha) 6885 52600 245000 387000 
% superficie totale 1 8 30 45 
Litres d'insecticide 
nécessaires - - 3240000 5200000 
À L'augmentation spectaculaire des surfaces traitées démontre le rôle moteur que joue le coton-
nier dans la maÎtrise des techniques culturales; c'est pourquoi cette progression continuera. 
La fertilisation 
Des résultats importants vont être acquis dans le contrôle de la fertilisation mi-
nérale avec les travaux de Michel BRAUD sur le diagnostic foliaire et pétiolaire, 
et ceux de Louis RICHARD sur la nutrition azotée. 
Le programme d'essais soustractifs se poursuit sur l'ensemble du réseau coton-
nier d'Afrique francophone à l'aide de plus de 300 essais intéressant une super-
ficie cotonnière de plus de 750 000 ha. Une analyse foliaire ou pétiolaire prend 
en compte le poids des feuilles et des pétioles et le niveau de floraison. Cette 
approche permet de déterminer et hiérarchiser les problèmes de nutrition pour 
une région déterminée en précisant la déficience relative en chacun des élé-
ments. Une telle réussite a nécessité la conjonction de quatre facteurs: la pré-
sence d'un réseau expérimental exemplaire, l'existence d'un laboratoire 
d'analyse foliaire performant, l'acquisition d'un équipement informatique à 
l'IRCl .. et une profonde ténacité! 
De son côté, Louis RICHARD établit en culture pluviale, avec une durée des 
pluies utiles comprise entre 75 jours et 135 jours, une équation de régression 
entre les teneurs optimales en azote et les deux variables explicatives: l'âge du 
cotonnier et la durée de la période comprise entre la germination et la dernière 
pluie utile de la saison. 
Un autre chercheur, Michel CRETENET, considère la température comme un pa-
ramètre de la nutrition azotée du cotonnier. Il montre ensuite que le facteur 
« nutrition azotée» permet d'expliquer, avec la durée du cycle de pluies utiles, 
une grande partie de la variabilité observée sur les rendements. 
Le travail du sol 
La culture attelée connaît des progrès sensibles au début de la période 1970-85. 
En 1975, 42 % des surfaces sont labourées en Afrique de l'Ouest et 39 % en 
Afrique centrale. Un programme de motorisation intermédiaire (tracteur simpli-
fié) se développe à son tour. Les conditions de préparation des sols s'en trou-
vent profondément modifiées. 
En malherbologie 
Michel DEAT publie en 1981 un manuel largement illustré sur les principales 
adventices du cotonnier en Afrique de l'Ouest et sur les moyens de lutte. Si l'in-
térêt de l'utilisation des désherbants chimiques est facilement mis en évidence 
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lors des essais, leur vulgarisation n'est possible que grâce à l'introduction d'ap-
pareils de traitement à bas volume permettant des applications de l'ordre de 
20 I/ha. Rappelons que les traitements herbicides permettent d'économiser un 
sarclage, soit 17 jours de travail par hectare! Le désherbage chimique du coton-
nier est privilégié, car cette culture reste la culture de rente. 
Parallèlement, on assiste à un accroissement des surfaces traitées en cultures vi-
vrières, et l'on ne peut que souhaiter la poursuite de cette tendance, car il n'est 
pas bon de traiter toujours la même culture d'un système de production: on as-
sisterait rapidement à l'apparition d'une flore envahissante sélective! 
La division d'agro-économie 
Elle se consacre principalement aux programmes conduits au Nord-Cameroun 
et en Centrafrique. Au départ, ils comprennent quatre volets: 
- l'étude de la variabilité du milieu physique et humain permet de procéder à 
une typologie des situations écologiques et des exploitations agricoles; 
- le suivi des opérations de développement: une approche méthodologique 
informatisée est entreprise en collaboration avec les sociétés de développe-
ment; 
- l'étude des cas montre l'intérêt d'inventorier les différents itinéraires techni-
ques suivis en conditions réelles; 
- la construction de modèles économétriques: la complexité des problèmes 
conforte l'IRCT dans la nécessité de disposer, à terme, d'un outil de simula-
tion pour une aide à la décision aux différents niveaux du développement. 
La présentation des résultats est de plus en plus orientée vers la mise à disposi-
tion d'alternatives de solutions (et non plus vers des solutions normatives). 
! ! i ' .. 11 




La vulgarisation une close d/engrais 5t<1 
en partie à la gratuité i 
suppression toute subvention aux 
rendu (lU producteur l'initiative de la 
quer, et il convient l'aider dans ceUe 
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et en lnnt le rnofeur 
L'IRCT décide d'étudier en priorité la réponse du cotonnier aux engrais, 
aussi bien en milieu contrôlé (T12 essais) qu'en rnilieu réel (89 tests). Il éla-
bore une grille de recomni<1Jidations de fUIT1Ure pn fonction du lieu, de la 
date de sen1ÎS et du type d'entretien ; le producteur y lit les espé-
rances de rendernent dans chacun des cas, le bilan rninéral correspon-
dant le coût des Întrdnts el la lTic1rge brute attendue, 
Appliquée ù la campagne agricole en Côte"d'lvoire 000 
tonnes de coton sur 145 (324 11et), cette grille am 
estimée ù 5 350 tonnes d'engrais une valeur !nÎHions de francs 
CFA), avec une augrnentatÎon de Icl production nationale estimée i~1 600 
tonnes, portant l'intérêt de l'opération pour l'enselnble des producteurs à 
près d'un milliard de francs CFA 
L'IRCT donne ainsi un exemple concret cl/aide h la décision pour les pro-
ducteurs. Il s'agit lù d'un domain0' nouveau, dont I/intérôt va se confirmer 
par de nombreuses réalisations, 
Grille d'aide à la décision 
Date TypE' Coüt 
de semis de désherbage des brute 
intrants (FCFA) 
(FeFA) 
D chimique + manuel 201 950 
manuel 170110 
D + 10 chimique + manuel 172 360 
manuel 148 465 
D + 20 chimique + manuel 144965 
manuel 1 975 
D + 30 chinlique + manuel 123050 
manuel 5 113 
D + 40 chimique rnanuel S 104 
manuel 0 115000 
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Â fn novembre 798.3, ,i ;\;Iontpcllié; le plus grane! 
la ha!7ce; ce qui se concrétise paf des missions ,:î 
cotonnier du monde; la Chine; rencontre 
cie 1985. 
L'évolution de la coopération 
internationale 
Plusieurs des actions de coopération de la période précédente touchent à leur 
fin ou sont transformées en missions temporaires. 
Elles cesseront en El Salvador en 1982. En revanche, de nouveaux accords de 
coopération sont signés avec l'Argentine, les Philippines et la Zambie. 
Toute cette activité débouche sur des transferts de connaissances, l'échange de 
matériel végétal, la formation de chercheurs nationaux et des échanges cultu-
rels. Elle permet surtout aux chercheurs français de s'adapter à une nouvelle 
forme de coopération très ouverte qui sera celle de demain. 
Les changements 
dans les structures 
La division d'agro-économie est créée. Elle deviendra, par la suite, la division 
d'économie rurale. 
Le centre d'expertise des fibres va s'intégrer au sein de la division de technolo-
gie du coton et d'égrenage en 1972, sous la direction de Justin GUTKNECHT 
avec la collaboration de Jean MASSAT Cette structure élargie va développer, 
avec son transfert à Montpellier en 1977, la chaîne de contrôle par l'installation 
d'une microfilature Shirley avec minicarde, banc d'étirage et continu à filer de 8 
broches. Cette installation classique sera complétée par celle d'un spintester 
Suessen à 6 broches. Après le contrôle des caractéristiques de la fibre, l'IRCT est 
en mesure de tester les filés en classique et en open-end obtenus à partir des 
nouvelles variétés. 
Le laboratoire de technologie des fibres longues et de chimie appliquée, installé 
primitivement à Nogent-sur-Marne, a été également transféré au GERDAT à 
Montpellier en 1975 avec une réorientation de ses activités. La recherche sur les 
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fibres longues ayant pratiquement cessé, ce laboratoire est devenu le labora-
toire de chimie des plantes textiles, orienté plus particulièrement vers la valo-
risation de la graine de coton, sous la direction de Jean BOURElY: il se consacre 
surtout à l'étude des graines de coton sans gossypol et de leur utilisation alimen-
taire. 
le laboratoire de physiologie végétale, sous la direction de Michel COGNEE, a 
abordé le problème de la culture in vitro sur cotonnier, Hibiscus et sisal. 
Le laboratoire d'agronomie, sous la direction de Michel BRAUD, est essentiel-
lement un laboratoire de services, responsable de la gestion des échantillons de 
sols, eaux et matériel végétal en provenance de l'outre-mer. Des problèmes 
ponctuels peuvent être réglés dans le domaine des analyses. 
Le laboratoire de phytopathologie, sous la direction de Jean-Claude FOlLlN, 
après avoir étudié les maladies vasculaires du cotonnier, a repris l'étude de la 
bactériose par suite de l'apparition d'une nouvelle race de Xanthomonas ma/va-
cearum en Afrique. 
le laboratoire d'entomologie et de lutte biologique par entomophages, diri-
gé par Jean-Paul BOURNIER. 
Le laboratoire d'étude sur les entomopathogènes, sous la direction de 
Philippe JACQUEMARD. 
La banque de génotypes, sous la direction de Christian ROMUALD-ROBERT 
puis de Catherine BOURDON, est reconnue en 1983 comme centre de base au 
même titre que Fort Collins (Colorado, Etats-Unis), avec des capacités de 
conservation et d'information satisfaisantes. 
Le service de biométrie et informatique, dirigé par Alain JOLY. 
Il faut également signaler la création d'une « mission télédétection·» sous la di-
rection de Gérard LAINE. Son développement est lié à celui du projet SPOT-l 
Enfin, l'IRCT a bénéficié de l'accueil et de l'assistance de deux laboratoires 
communs du GERDAT. 
- le laboratoire d'élevage et de nutrition d'insectes pour la fourniture de tri-
chogrammes en vue des essais de lutte par entomophages au Togo; 
- le laboratoire d'électrophorèse accueille Catherine BOURDON pour ses 
travaux concernant la possibilité d'évaluation génétique et de connaissance 
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Le bilan établi en avril 1985 pour l'espèce G. hirsutum est satisfaisant: 390 
accessions ont été évaluées aux plans botanique, agronomique ettechno-
logique; 208 accessions n'ont pas encore été décrites. 
Aucune variété de l'espèce G. barba dense n'a encore été multipliée et 
évaluée. 
Ressources génétiques. L'ensemble des prospections financées par 
l'IBPGR, les envois du Royal Botanical Garden de Kew et des chercheurs 
de l'IRCT ont permis de réunir un total de 1 198 accessions de formes sau-
vages ou sub-spontanées. A l'heure actuelle, 670 d'entre elles ont déjà été 
évaluées en Guadeloupe, 505 partiellement multipliées dont 120 ont un 
stock complet de graines en chambre froide. Compte tenu du faible nom-
bre de graines et de leur état défectueux pour certaines accessions origi-
naires (pour l'Equateur 40 accessions sur 70 ont été perdues), la 
multiplication d'une partie d'entre elles est envisagée en serre à Montpel-
lier. 
Tests de germination. Les accessions ayant un taux de germination supé-
rieur à 90 % à leur entrée en banque ne seront testées que tous les 5 ans. 
Echanges. Dans le cadre des échanges, 103 échantillons de variétés ont 
été fournis à 15 pays étrangers en 1985. Parmi les variétés les plus deman-
dées: MK lB, L 299-10-75, Irma 96 + 97, Irco 5028, Isa 205, Reba P 279, 
B 163, lsa 205 B, F 280 glandless. 
Evaluation. Entrée de données sur micro-ordinateur. 
Technologie 
Les changements 
dans les programmes 
Les chercheurs abordent une série d'études particulières: 
- la mise au point des contrôles d'égrenage dans les pays producteurs avec 
l'installation de mini-égreneuses 20 scies; 
- la maturité des fibres: grâce au large échantillonnage de fibres, l'Institut met 
en évidence les relations existant entre la valeur micronaire, la finesse stan-
dard et la maturité, ce qui permet d'améliorer l'utilisation du maturimètre ITF. 
Le rôle joué dans cette étude par l'échantillonnage justifie la création d'une 
importante fibrothèque au sein de la division de technologie; 
- le collage des fibres: des difficultés rencontrées lors de l'égrenage et de la 
filature sont signalées à partir de 1975. Aussi la division de technologie tra-
vaille-t-elle dans deux directions: 
. la mise au point d'un test permet de préciser le taux de collage d'un 
échantillon (l'appareil, qui a fait l'objet d'un brevet IRCT, est actuellement 
commercialisé) ; 
. l'étude de l'influence de la température et de la teneur en eau sur l'appré-
ciation du collage à la minicarde. Ce travail débouche sur la définition d'un 
potentiel de collage et des conditions de filature en fonction de ce poten-
tiel. Il est présenté au comité « Sucre» de l'ITMF en 1986. 
~ Les progrès qualitatifs et 
quantitatifs résultant des 
recherches de l'IReT assurent 
aux investissements un 
important effet multiplicateur. 
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Valorisation de la graine de cotonnier 
Le colloque tenu en 1985 à Abidjan sur « le cotonnier sans gossypol, une nou-
velle source de protéines alimentaires», organisé conjointement par l'Institut 
des savanes, Trituraf, et la Compagnie ivoirienne pour le développement des fi-
bres textiles, a permis aux différents partenaires de la filière coton de prendre 
conscience de l'intérêt technique et économique que représentent les graines 
de cotonnier glandless. Ces variétés sans gossypol donnent une excellente huile 
de table et des protéines de haute valeur nutritionnelle. 
Lél plupart dèS pay~qui prOd\liseritclLJcbtol"r$Ont~~spays. .... . .•.
en voie. de dévEiloppement qui.souffrentd'ungravl;3 déficit en protéines. 
Mais la présence d'un pigment toxique;legossypol,ajusq!J'iGilirpité 
• l'utilisatiqn des graines deèoton à l'a.lil1lentation des bqvinp. 
Le~ généticien~ ont créé des va:riété~ "glancjless\ 
sans glandes à gossypol. dontlesdériyés sont qirectement 
consomma.bles par .1'homr[1El. . 
... Illustration tirée de: ((Le coton qui nous habille)) par Aline Riquier. 
Collection Découverte Benjamin chez Gallimard. 
La faisabilité des opérations suivantes est démontrée: 
- création de variétés glandless offrant les mêmes qualités agronomiques et 
technologiques que les variétés cultivées; 
- extraction d'huile et de farine propres à l'alimentation humaine; 
- fabrication de produits de sevrage et de biscuits pour l'alimentation hu-
malne; 
- production de farines dont les propriétés sont comparables à celles du soja 
pour l'alimentation animale. 
Les travaux concernant des éléments soufflés, les concentrats et les isolats se 
poursuivent. 
>LA.<iRÂINEDE COTONNIER SANS GOSSYPOL: 
UNE>:~QU~Ç:~PEPROTEINES DE QUALITE 
.·POOR:L'AUMENTATION 
»Àll~~~i~~~;~~~sanimaux monogastriques. Le laboratoire central de nu-
tritionanimaleà Abidjan réalise des essais nutritionnels sur des volailles 
avec>dèstourteaux de cotonnier glandless fournis par l'huilerie Trituraf à 
: Boù~ké>; ... .. . 
De&:~~W~spbn~eusessont alimentées soit avec un régime à base de soja, 
$pit~~É;!2un:aliment dans lequel le tourteau de coton remplace le soja. Les 
... p.~rtQtro<:tbc~5$erévèlent égales, aussi bien pour la croissance que pourl.él. 
fir""tiQb'~Mdlff~~ence porte sur une réduction de la matière grasse abdo-
>hlinâll:~~~~~.I~hltion contenant des tourteaux de cotonnier glandless. 
0'/,',' ',i ,'-',''',\<"',, ,',' 
:·"Ahril:~~t~.iÔij~.h~l11aine (travaux réalisés par l'Institut National de Santé Pu:-
... ·~I!qlJ'~à'>AJ:>idja.n);Des études montrent que la réhabilitation nutritionnelle: 
,;> e~t âÇqYiSê,lpf$t)LJ'lol.n alimdente le~1 enfandts fmalnudtris avec une bdouillie 
constitljeeessentie ement 'un me ange e arine e cotonnier et e riz.: 
Elleêstaussi.rapide que celle constatée avec le régime alimentaire stan-
da(du~!I'iséha.bituellement par l'INSP. 
De plus, un chercheur burkinabé démontre que la graine et la farine de 
cotonnier renferment des molécules stimulant la sécrétion lactée. D'où 
soni!1t~rê~>çQmme aliment complémentaire pour la femme allaitante. 
Le changement dans la continuité 
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Physiologie de la graine 
Le programme de recherche s'organise autour des thèmes suivants: 
- l'amélioration de la germination du cotonnier chez la variété BjA 592 à faible 
taux de germination; 
- la mise au point de la culture du cotonnier sur milieu hydroponique; 
- la définition de la conservation des semences pour la banque de génotypes 
en instance de création; 
- la germination à basse température en vue de la culture du cotonnier à Mont-
pellier. Par la suite, ce programme a été élargi à l'étude du rôle de la tempé-
rature sur le développement; 
- la modélisation de l'architecture du cotonnier. 
Lorsque les différentes probabilités de croissance ou de branchement ont été 
déterminées par le calcul, il est possible de dessiner entièrement un cotonnier, 
avec toute sa variabilité, grâce à l'ordinateur: celui-ci n'a plus qu'à simuler le dé-
veloppement des différents axes (logiciel AMAP). 
Entomologie 
Le programme comporte l'étude de nouveaux déprédateurs du cotonnier (par 
exemple Thrips pa/mi dont l'aire d'extension paraît se développer rapidement) 
et des travaux sur les entomophages. 
Le laboratoire comporte également une cellule d'évaluation de la sensibilité des 
ravageurs aux insecticides, permettant de déceler des accoutumances ou des 
résistances. 
Entomopathologie 
Les travaux se poursuivent sur l'activité du virus polyédrose nucléaire de Ma-
mestra brassicae vis-à-vis d' He/iothis armigera. L'étude de l'effet de doses sublé-
tales de cyperméthrine et de méthyl-parathion sur l'apparition d'une 
polyédrose nucléaire latente chez He/iothis armigera va être étendue à d'autres 
insecticides, dans l'optique d'une éventuelle lutte conjuguée. 
1,1 ' 
En conclusion 
LA RECHERCHE A L'IRCT, 
UN INVESTISSEMENT LARGEMENT RENTABILISE 
L'augmentation des rendements démontre à quel point les investissements 
consacrés à la recherche à l'IRCT sont assurés d'un important effet multiplica-
teur. Le tableau ci-après illustre parfaitement l'incidence des résultats de la re-
cherche cotonnière sur le développement de la production en Afrique 
francophone durant la période 1960-85. 
1960-61 1985-86 Progression 
Surfaces cultivées (ha X 1000) 559/4 926/2 X ,/6 
Production coton-graine (t X 1000) 188J 915J X 4/8 
Production coton-fibre (t X 1000) 67/1 367 X 5/4 
Rendement coton-graine (kg/ha) 337 987 X 2/9 
Rendement coton-fibre (kg/ha) 120 396 X 3/3 
Rendement égrenage (%) 35/5 40/1 + 4/6 
Ainsi, en 25 ans, sous l'effet de l'amélioration des techniques culturales, de la 
fertilisation de la protection phytosanitaire et des variétés, le rendement en co-c: 
ton-graine est multiplié par 2/9 et celui du coton-fibre par 3/3 (par suite de 
l'augmentation du rendement à l'égrenage de 4/6 %). Durant cette période, 
l'amélioration de la productivité en coton-graine repose sur une agriculture plus 
intensive, mise au point par la recherche, en faisant appel aux engrais, insecti-
cides et herbicides. Malgré l'accroissement des charges liées aux intrants, les ré-
sultats économiques demeurent particulièrement attractifs aux yeux des paysans 
et des sociétés de développement puisque Fon observe une augmentation de 
plus de 50 % des superficies emblavées en coton. 
En effet, pour le cultivateur; outre son intérêt économique, le cotonnier amé-
liore le rendement des cultures vivrières qui lui font suite dans la rotation par 
l'arrière-effet de la fumure apportée au coton. Pour la société de développe-
ment/ l'augmentation de 4/6 % en 25 ans du rendement à l'égrenage constitue 
une manne providentielle qui, dans les conditions de tannée 1986 comparées à 
cel/es de 196~ apporte une plus-value de 15 milliards de francs CFA, en dépit 
des conditions relativement déprimées du marché. 




VERS LES RESEAUX COTON 
Michel BRAUD 
A partir de 1985, une grave crise touche la filière coton, particulièrement en Afrique francophone de l'Ouest et du Centre. La politique de ces pays, pour sauvegarder le revenu des producteurs de coton, a engen-dré des déficits importants. Le gouvernement français, préoccupé de 
cette situation, suscite une étude approfondie de la filière coton pour que des 
régions, voire des pays africains entiers, soient moins dépendants de cette seule 
production. 
Cette étude met en évidence deux résultats marquants: 
- la rapidité d'expansion de la culture cotonnière, après l'indépendance de ces 
pays, ne peut s'expliquer que par une forte adhésion des populations; 
- le développement des économies cotonnières provoque un développement 
rural beaucoup plus global marqué par des groupements de paysans actifs et 
efficaces, un système organisé pour le crédit et la commercialisation des in-
trants, un bon développement de la culture attelée, un esprit de dynamisme 
qui incite les jeunes à rester à la terre. 
Malgré ces conclusions, une réduction des efforts de recherche cotonnière a été 
envisagée. Heureusement, cette idée est vite abandonnée au profit d'un renfor-
cement dé son efficience! L'amélioration de productivité de la filière coton sup-
pose tout à la fois une meilleure adaptation du référentiel technique à la 
variabilité du milieu, une adéquation des qualités de la fibre à la demande de 
l'industrie textile et une valorisation des sous-produits. De plus, une approche 
intégrée avec d'autres filières de production animale ou végétale est indispensa-
ble pour répondre aux besoins du développement rural. 
Vers les réseaux coton 
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L'émergence des réseaux coton 
Cette volonté d'accroissement de la recherche cotonnière et de son efficience 
trouve son épanouissement dans le cadre d'un réseau coton. 
En effet, depuis 1953 (date de création des divisions), l'IRCT commence à fonc-
tionner comme un réseau avant la lettre. Les directeurs de division et leurs ad-
joints assurent une coordination étroite des programmes de recherche, d'abord 
dans les pays africains, et, à partir de 1960, avec l'étranger traditionnel. Cette co-
ordination se traduit principalement par des échanges de matériel végétal et 
une harmonisation des méthodes de travail. 
Jusqu'à ces dernières années, cette activité de coordination a été assurée par 
des chercheurs seniors essentiellement européens et la plupart du temps fran-
çais. D'où une dominante des relations Nord-Sud. 
Aujourd'hui, cette situation change: le paysage de la recherche cotonnière (afri-
caine et internationale) se transforme rapidement et profondément par 
l'augmentation importante du nombre de chercheurs nationaux. 
Evolution du nombre de 
chercheurs nationaux coton 
en Afrique tropicale francophone 
1965 3 chercheurs 
1970 5 chercheurs 
1975 15 chercheurs 
1980 30 chercheurs 
1985 38 chercheurs 
1988 50 chercheurs 
~ En moins de 20 ans, le nombre de 
chercheurs nationaux coton a été multi-
plié par 10. 
C'est pourquoi, en 1985, des commissions régionales sont créées, avec pour 
objectifs: 
- évaluer, en commun, l'ensemble des résultats acquis; 
- échanger des expériences de méthodologie pour arriver à une certaine har-
monisation, en évitant toutefois la standardisation; 
- répartir les activités de recherche pour éviter les duplications inutiles; 
- choisir les situations les plus favorables. 
Ces commissions suscitent des rencontres très productives avec les partenaires 
de la filière coton (sociétés de développement, firmes agro-industrielles ... ) qui 
voient là « une foire aux résultats» leur permettant d'accroître l'efficience de 
leur propre production. Le succès croissant de ces rencontres confirme leur in-
térêt, notamment pour les chercheurs des différents pays qui peuvent échanger 
leurs points de vue. 
Aujourd'hui, l'étape ultime de cette évolution est l'émergence des réseaux 
coton. 
Le réseau coton IRCT est le support d'une accumulation de connaissances '\ 
scientifiques sur le cotonnier, unique au monde, acquise au cours des quatre ' 
dernières décennies. 
Il est caractérisé par des liaisons d'excellence, d'une part entre chercheurs et 
producteurs, d'autre part entre chercheurs et industriels. Ces liaisons ont pour 
effet de définir des objectifs de recherche dairs et précis en fonction des be-
soins des différents partenaires. 
Quant à son champ d'action, il couvre une très grande variabilité écologique et 
socio-économique. Les différents modèles proposés par l'IRCT sont donc sus-
ceptibles d'une grande représentativité. 
Indispensables aux réseaux: formation et communication!! 
L'étendue des réseaux oblige à porter une attention toute particulière à la com-
munication. Pour cela, l'IRCT s'est doté d'un certain nombre d'outils. Le fichier 
de programmation regroupe l'ensemble des opérations de recherche nationales 
et permet de situer les programmes les uns par rapport aux autres. Ce fichier est 
en liaison étroite avec un fichier des chercheurs, pour servir de support à des 
dialogues constructifs. Un maximum de cohérence est recherché entre ces deux 
fichiers, le fichier documentation, les rapports annuels, les synthèses plurian-
nuelles et les différentes publications. Ajoutons que le fichier autorise une mise 
à jour quasi permanente du curriculum vitae des chercheurs. 
Vers les réseaux coton 
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Effectifs des chercheurs du réseau coton IReT 
Expatriés Nationaux Total 
Bénin 2 6 8 
Burkina Faso 2 3 5 
Cameroun 6 3 9 
Centrafrique 4 4 8 
Costa Rica 1 - 1 
Côte-d'Ivoire 8 4 12 
Laos 1 2 3 
Madagascar 2 10 12 
Mali 2 10 12 
Paraguay 3 14 17 
Sénégal 2 3 5 
Tchad 5 3 8 
Togo 4 5 9 
Zambie 3 2 5 
Effectifs limités aux pays dans lesquels rtRCT entretient une mission 
permanente en 1988. 
Madagascar; Mali, Paraguay: très forte proportion de chercheurs na-
tionaux. 
Le rôle de Montpellier 
L'équipe IRCT Basé-e-sur-Ie centre de recherche du ClRAD à Montpellier consti-
tue la base arrière de ce réseau et assure les fonctions suivantes: 
- conseil scientifique: aides aux programmations nationales, missions d'appui; 
- échange de matériel végétal à partir de la banque de gènes de l'IRCT; 
- services d'analyses: fibres, fils et graines; végétaux, sols et eaux (en relation 
avec les laboratoires communs du CI RAD) ; 
- traitement des informations scientifiques et techniques; 
- liaisons avec les autres réseaux coton et les différentes institutions de la filière 
coton (Comité Consultatif International du Coton, Institut International du Co-
ton, etc.). 
L'équipe de Montpellier intervient activement dans la formation continue des 
chercheurs du réseau, soit directement dans ses laboratoires, soit indirectement, 
en collaboration avec d'autres institutions françaises (CNEARC, ENSA, INRA, 
ORSTOM et Universités). 
Par ses missions d'appui, l'IRCT soutient les travaux des chercheurs du réseau, 
participe à l'évaluation des problèmes de production et suit leur évolution. Il en 
résulte un enrichissement et une actualisation permanente de la connaissance 
de la culture cotonnière sous tous ses aspects. Un effort particulier est réalisé 
pour doter les chercheurs du réseau de matériels informatiques et de progiciels 
performants. Ils pourront ainsi stocker leurs connaissances et les traiter locale-
ment, ce qui facilitera le maintien de la rigueur scientifique indispensable à 
l'image de marque du chercheur coton. 
Bienvenue au réseau coton africain 
Un premier réseau coton pour le bassin méditerranéen et le Moyen-Orient a été 
officiellement créé en avril 1988, à l'initiative de la FAO. L'IRCT a été choisi 
comme centre coordinateur de ce réseau. La tenue de la première conférence 
de la recherche cotonnière africaine, à Lomé (Togo) au début de l'année 1989, a 
été l'occasion de jeter les bases d'un réseau coton africain. Ce réseau sera doté 
d'un secrétariat exécutif africain, entouré d'un comité de pilotage constitué par 
les responsables nationaux des programmes de recherche cotonnière. 
Un tel dispositif va permettre à un certain nombre de chercheurs de confirmer 
leur valeur scientifique, en leur conférant un rôle de chercheur senior reconnu 
par leurs pairs. On peut espérer voir émerger ainsi l'amorce d'une coopération 
Sud-Sud, à côté de l'axe actuellement privilégié Nord-Sud. 
Vers les réseaux coton 
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PREMIERE CONFERENCE DE LA RECHERCHE 
COIONNIERE AFRICAINE 
Lomé, 31 janvier - 2 février 19Wi 
L'excellence de la liaison entre instituts de recherche et sociétés de déve-
loppement conduit ,) une production cotonnière qui, chaque année, bat 
ses records sur fond de crise de la filière coton internationale. Des paysans 
africains de plus en plus motivés pdr cette culture (parfois à l'encontre des 
directives gouvernementales), une industrie textile en transformation pro-
fonde et rapidt:~, des équipes de chercheurs afriG1ins dont l'effectif est su-
périeur à celui des expatriés ... , tous ces facteurs dérnontrpnt l'intérèt de 
l'Afriqup pour son coton. C est pourquoi la recherche cotonniÈ'rp africaine 
a tenu sa première conférence <1 Lomé. 
PRESENTER LES RESULTATS DE LA RECHERCHE COTONNIERE 
Cette conférence a rassemblé plus de 200 personnes venues de 24 pays. 
Sans doute les barrières qui séparent plus ou moins artificiellernent l'Afri-
que de l'Ouest de l'Afrique du Centre, l'Afrique frdncophone de l'Afrique 
anglophone ou lusophone, les spécialistes des cotonniers hirsutu/17 et bar-
badense, n'ont pas été totalement détruites, n,ais elles ont été bousculées 
et les communications ont été établies. L'importance de cette participa-
tion, qui a dépassé largement les espoirs de ses organisateurs, démontre 
l'intérèt d'une telle rencontre. Elle a été l'occasion de présenter un état 
des résultats de la recherche cotonnière. Les débats qui ont eu lieu lors 
des différentes sessions ont permis d'enrichir la vue prospective qui doit 
présider ~1 toute programmation de recherche. Les chercheurs africains qui 
connaissent des conditions de travail très différentes et disposent de 
moyens variés ont eu l'opportunité d'lin contact direct. 
PREPARER LE RESEAU COTON AFRICAIN 
En dehors de cette conft\rence, lIll des objectifs de ces rencontres résidait 
dans la préparatioll d'un projet de réseau coton africLîin à la demande de 
la (ORAF (Conférence des Respons,lbles ciE' la Recherche I\gronomique 
Africaine et Française). Il s'agit d'un événement important qui confère à la 
recherche cotonnière èîfricaine sa qualité d'adulte. Elle va devoir fJire 
preuve d'une irnagination encore supérieure ,) celle de ses aînés de l'IReT 
pour les raisons suivantes: 
la situation économique de 1<1 lili(!IC cotun d,Ill considérée be<1u-
coup plus C0l1111W une situ,ltioll pCIÎîl~menlt' COInll1l) UIW criSE' qui 
supposerait le retour c1'url PIl\'ÎrollIWIlH'llt ('(nllOin ,) 1l0UVC,1l1 
favorable; 
- la technicité et souhaitons-le, la responsabili croissante des paysans 
africains qui vont poser dc~s questions de plus Pil plus précises; 
- la nécessité de produire une fibre, voire une de grandE' qUiilité 
adaptée à un marché qui se dote de lTlOyens ui permettcHît de devenir 
de plus en plus exigeant. 
Bref, Lomé fut un pas décisif pour le développe!îwnt cI'une culture scienti-
fique africaine qui se fera de plus en 1)lus et cie Inieux en rnieux connaître 
sur le plan international. 
'" La volonté de l'fReT d'accroitr!' /'('tl,'C;('/)C(' cil' J,) 1'1 '('herche ('nlol)l);,"/(' fmi/II' ,'Of) t'/),l/)()IIlS.'/L 
/))('ot dms Ji' (', l(ire des n;se, IU\ cn! on 

En guise de conclusion pour la première partie 
L'/RCT s'impose, 40 ans après sa création, comme un centre permanent de co-
opération scientifique internationale. Le paysage de la recherche cotonnière 
s'est profondément transformé au cours de la dernière décennie. Le nombre 
des chercheurs nationaux augmente de plus en plus (il double tous les 5 ans) et 
on ne peut que s'en réjouir. Leurs pays sont en marche vers une certaine indé-
pendance scientifique, qui devrait contribuer à enrichir leur culture. 
Face à cette évolution, on peut se demander si l'IRCT a encore un rôle à jouer 
dans l'avenir. Le oui s'impose nettement, pour plusieurs raisons: 
- l'expérience acquise par l'IRC7; dans plus de 50 pays, est unique au monde. 
Elle représente un vaste capital de connaissances diversifiées qui doit rester 
disponible pour la communauté internationale; 
- la France étant le plus petit pays producteur de coton du monde (20 ares à 
Montpellier, après quelques tentatives en Corse et dans les DOM-TOM 1), 
l'IRCT peut affirmer, sans ambiguïté, que sa seule motivation réside dans l'ac-
cumulation de connaissances scientifiques sur le cotonnier au bénéfice de 
tous. Cette situation confère à l'Institut une neutralité économique lui per-
mettant de jouer un rôle important et significatif dans la circulation de l'infor-
mation scientifique, du matériel végétal et d'outils scientifiques. L'IRCT peut 
ainsi dépasser les situations conflictuelles qui peuvent naÎtre par endroits, et 
dont les chercheurs sont trop souvent témoins; 
- l'IRCT est aujourd'hui, sur le plan de la coopération internationale, la seule 
institution spécialisée en matière de recherche cotonnière. 
Reste à définir le cadre d'une véritable coopération scientifique, avec des règles 
claires et précises, pour que chaque partenaire y trouve son compte: accroisse-
ment du développement rural du pays, renom scientifique international de l'ins-
titution, amélioration du curriculum vitae du chercheur... C'est ce que les 
Chinois appellent très justement « coopération à bénéfices réciproques». 
Les réseaux coton, et plus généralement les réseaux plantes textiles, sont un 
bon cadre pour qu'une telle coopération prenne corps et se développe. Car le 
réseau permet d'utiliser au mieux les ressources humaines, matérielles et finan-
cières, dont disposent les uns et les autres en quantités finies. Il évite les duplica-
tions et les expériences inutiles et permet de se consacrer aux choses 
essentielles. Ceci explique certainement l'émergence des réseaux textiles et le 
rôle de l'IRCT comme instrument de cette coopération, nouvelle forme de dé-
ploiement de l'IRCI 





L'HISTOIRE DE L'IReT 
un enseignement pour l'avenir 
de la recherche cotonnière 
et de la coopération scientifique 
par Michel BRAUD 
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L'histoire de l'fReT constitue un enseignement précieux pour l'avenir de la recherche cotonnière et de la coopération scientifique. En effet au dé-part la création de l'fReT résulte d'une volonté de développement de la culture cotonnière pour alimenter nndustrie textile métropolitaine. 
Puis, au temps des indépendances des pays africains et de Madagascar (qui se 
sont déroulées sans conséquences importantes pour la poursuite des re-
cherches), l'fReT a élargi son champ d'action et s'est adapté à des conditions de 
travail très différentes, tant par le contexte politico-économique que par les 
contraintes écologiques. Son expérience s'en est trouvée considérablement am-
plifiée. 
De même, si des événements politiques ont jalonné ce parcours, l'fReT les a 
traversés sans véritable dommage et son image de marque s'en est trouvée 
grandie. L'Institut est maintenant reconnu comme un remarquable catalyseur de 
coopération scientifique internationale. If est aujourd'hui encore, au niveau de 
la coopération internationale, la seule institution spécialisée en matière de re-
cherche cotonnière. 
C'est pourquoi l'expérience exceptionnelle acquise au cours de ces quatre der-
nières décennies dans plus de 50 pays représente une richesse unique, dont la 
mise en valeur est facteur de progrès dans trois domaines: 
- les programmes 
- les résultats 
- les hommes 
Dans ce qui suit nous parlons surtout du coton. Mais des considérations analo-
gues sont valables pour toutes les autres plantes textiles tropicales. 




LA DEFINITION DES 
PROGRAMMES 
L'IRCT est avant tout un organisme de recherche scientifique. Fidèle aux objec-
tifs qui ont présidé à sa fondation, il doit aussi répondre aux besoins du déve-
loppement tels qu'ils sont exprimés sur le terrain. 
.. L'IReT est aujourd'hui, sur le plan de la coopération internationale, la seule institution 
spécialisée en matière de recherche cotonnière. Son expérience, acquise dans plus de cinquante 
pays, est unique au monde. 
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Une liaison étroite entre 
la recherche de base 
et la recherche appliquée 
Les conditions de réalisation des programmes de recherche ont considérable-
ment évolué au cours des quatre dernières décennies: 
- la recherche de base portant sur des thèmes bien définis, et demandant des 
moyens humains et matériels importants, est réalisée sur des stations bien 
équipées; 
- l'expérimentation multilocale, toujours en milieu contrôlé, permet d'appré-
hender la variabilité du milieu écologique (sols et climats); 
- l'expérimentation en milieu réel prend en compte les moyens et les 
contraintes du producteur. 
La recherche de base se justifie par la complexité croissante des problèmes, ce 
qui exige une connaissance de plus en plus approfondie des mécanismes qui 
contribuent, de diverses façons, au développement de la culture cotonnière. 
Quant à la double étude du milieu contrôlé et du milieu réel, elle est absolu-
ment indispensable. 
Il est nécessaire d'évaluer les résultats proposés par la recherche en conditions 
réelles pour intégrer les moyens humains, matériels et financiers des produc-
teurs. C'est pourquoi économistes et planificateurs doivent exiger et utiliser uni-
quement ce type de résultats pour toute proposition de projet de 
développement. 
Hélas, les querelles entre milieux universitaires et agricoles sont encore trop fré-
quentes. Elles devraient laisser la place à un véritable échange entre les diffé-
rents partenaires de la filière, depuis les chercheurs jusqu'aux utilisateurs des 
produits de cette recherche. Ainsi, les résultats de la recherche pourraient être 
plus rapidement utilisés par ceux pour lesquels le programme a été conçu. Quoi 
de plus stimulant, pour un chercheur, que de voir ses résultats appliqués sans re-
tard? 
Enfin, toujours pour accroître la productivité de la culture cotonnière, l'IReT ne 
doit pas être absent de certaines recherches de pointe, porteuses d'avenir: bio-
technologies, nouvelles méthodes de protection phytosanitaire ... 
Un bon diagnostic des besoins 
La recherche cotonnière doit se vivre dans les champs et les usines, au contact 
direct des réalités. Cette règle ne doit jamais être perdue de vue. 
Une des caractéristiques essentielles de la recherche cotonnière réside dans la 
qualité des relations entretenues avec les partenaires de la filière coton: 
- en amont, les producteurs; 
- en aval, les unités de transformation (égrenage et industrie textile); ainsi que 
tous les intervenants du monde agricole (industries des intrants, génie rural, 
sociétés de développement...) 
De telles relations découlent d'une pratique qui est maintenant devenue la rè-
gle: pour toute intervention, et particulièrement si elle est nouvelle, l'IRCT se 
porte à l'écoute de ses partenaires et ne propose jamais un modèle quelconque 
sans avoir fait au préalable un inventaire aussi complet que possible de la situa-
tion. 
Ces relations d'excellence, associées à un bon diagnostic, exposent tout cher-
cheur coton à se voir demander, à tout moment, un diagnostic et des solutions à 
des problèmes surgissant dans une région donnée. Cette situation exprime la re-
connaissance de notre succès. Elle est due à la grande disponibilité des cher-
cheurs de l'IRCT, qualité souvent citée en exemple par nos partenaires. Elle 
permet d'améliorer et d'actualiser en permanence nos connaissances. 
Il est cependant dangereux de considérer cette situation comme définitivement 
acquise. L'évolution des techniques, les modifications constantes de l'environ-
nement socio-économique font qu'un diagnostic doit être constamment repen-
sé et analysé. Il faut dépasser de plus en plus la plante ou la parcelle pour 
prendre en considération des systèmes plus vastes et prolonger l'analyse dans le 
temps et l'espace. 
Le responsable de recherche doit pouvoir disposer de bons outils de prospec-
tive lui permettant d'harmoniser les différentes composantes du programme, à 
partir d'un diagnostic ou d'une situation à venir. 
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Une grande rigueur de réalisation 
Les premières années de l'IRCT ont vu la recherche se dérouler principalement 
en milieu contrôlé, sur stations, à l'exclusion de tous les essais variétaux multilo-
caux. 
Mais, vers 1960, des critiques justifiées du « complexe station» amènent les 
chercheurs à sortir de plus en plus pour aller progressivement vers ce qu'il est 
convenu d'appeler « le milieu réel». Ce mouvement s'est encore amplifié au 
cours des dix dernières années. 
Si le fait de se rapprocher du milieu producteur entraîne naturellement une sim-
plification des dispositifs, il paraît important de souligner que celle-ci ne doit pas 
se faire aux dépens de la rigueur de réalisation. En effet, la rigueur ne saurait 
être remplacée par l'informatique, aussi performante soit-elle. Les résultats ne 
valent que par la qualité et la fiabilité des données utilisées. 
Des recyclages réguliers et des participations à des congrès scientifiques sont 
des moyens d'entretenir, voire d'enrichir, cette rigueur scientifique: 
Une permanence dans l'action 
de recherche 
Comme toute recherche agronomique, la recherche cotonnière est conduite 
dans un milieu écologique aléatoire et un environnement économique vulnéra-
ble. Il est clair qu'un résultat isolé n'a aucune valeur. Tous résultats, tous mo-
dèles doivent être évalués selon les deux principaux facteurs de variabilité: 
l'espace et le temps. 
L'expérience montre qu'il faut cinq ans de résidence au minimum pour un cher-
cheur: 
- une première année pour écouter et observer; 
- une deuxième année pour proposer et mettre en place un programme; 
- trois années pour obtenir les résultats et prendre en compte la variabilité. 
De même, dix ans devraient être la durée maximale de ce séjour afin d'éviter 
une certaine sclérose des programmes et... des individus! 
À. Les pro/irammes de recherche doilent li) li! ml ,le., e!c!I)e!lt< ,Je (Ieei,iof) ,] tous les partenaires 
de la tilière coton; du paysan ,ILl planit/calcUI: 




L'EXPLOITATION DES RESULTATS 
Les programmes de recherche doivent fournir aux différents partenaires de la fi-
lière coton, du paysan au planificateur, des aides à la décision correspondant à 
leurs propres besoins. Le coton jouant un rôle moteur très important dans le dé-
veloppement rural, il n'est pas exagéré de dire que tout chercheur participe acti-
vement à la création d'une vie économique et sociale quand il se consacre à 
l'évaluation des modèles proposés. 
Une bonne valorisation des résultats 
Une bonne valorisation des résultats passe par une bonne identification des utili-
sateurs: 
- chercheurs des réseaux coton; 
- techniciens de la filière; 
- industriels, fournisseurs d'intrants; 
- conseillers techniques des diverses autorités de tutelle; 
- bailleurs de fonds; 
- responsables politiques; 
- cultivateurs. 
Les chercheurs deClJdiscipline ont besoin de résultats présentés de façon ex-
haustive. L'informatique autorise leur conservation sous une forme ~Ll~_s-L!:éduite J 
que possible, une reprise sans erreur et une circulation aisée. Ne nous en privons 
pas! Les industriels directement concernés par cette discipline (fabricants de pes-
ticides par exemple) peuvent être rangés dans cette catégorie. 
Les chercheurs des autres disciplines souhaitent une présentation complète et 
rapide des principaux résultats. Le rédacteur ne devrait utiliser qu'un vocabulaire 
compréhensible par tous et se limiter à une cinquantaine de pages au maximum! 
Les conseillers techniques et bailleurs de fonds ne peuvent pas lire tous les 
rapports de 50 pages faisant le point sur la recherche cotonnière. Il faut donc 
publier, à leur intention, des documents ne dépassant pas 4 ou 5 pages. Exer-
cice ô combien difficile, surtout dans une langue étrangère! 
Les responsables politiques, eux, tireraient le plus grand profit d'un extrait de 
ce dernier document limité à deux pages, présentant dans un style percutant et 
avec une bonne illustration les quelques résultats véritablement originaux de la 
campagne ou des perspectives importantes. 
Enfin, des publications, en anglais, dans les organes lus internationalement re-
présentent une valorisation indispensable. 
Un transfert intelligible des résultats 
Présentés sous des formes différentes: 
- rapports de fin de campagne, 
- publications scientifiques dans des revues, 
- communications, 
les résultats de l'IRCT sont destinés aux cibles déjà précisées. Aussi, il est essen-
tiel que chaque chercheur fasse une traduction simple et compréhensible de ses 
travaux; sinon, à la limite, ceux-ci ne servent qu'à lui! 
La sauvegarde des résultats acquis 
Au moment de reprendre une activité dans tel ou tel pays, on a trop souvent 
constaté la disparition de la quasi-totalité des résultats acquis antérieurement. 
L'IRCT a parfois pu y remédier en dupliquant ses propres archives, mais cela n'a 
pas toujours été possible. 
Un capital de connaissances scientifiques a ainsi été définitivement perdu, et il a 
fallu reprendre des expérimentations dont les résultats étaient connus! 
Il est essentiel de tout mettre en œuvre pour assurer une sauvegarde de tous les 
résultats et observations accumulés au cours de chaque campagne. Ce n'est 
qu'à ce prix que des études de synthèse, qui font généralement défaut, seront 
possibles. Avec l'informatique, cet objectif est facile à atteindre, à condition d'y 
penser systématiquement et à temps. 




LA VALORISATION DES HOMMES 
Le principal patrimoine de l'IRCT, c'est l'équipe remarquable de chercheurs et 
de techniciens que l'Institut a su rassembler et former. S'ils ont toujours manifes-
té un grand attachement à leur Institut, celui-ci, en échange, a toujours pratiqué 
à leur égard une gestion très rapprochée et personnalisée. 
Une solide formation de base 
Les premiers succès de l'IRCT tiennent pour une large part à la décision prise, à 
l'époque, par Edouard SENN et Jean LHUILLlER: donner à de jeunes agro-
nomes français une solide formation de base. 
Dans un premier temps, il a paru logique de demander à l'INEAC de faire profi-
ter l'IRCT de son avance dans ce domaine. Les anciens, à la sortie de 
l'ORSTOM, ont, pour la plupart, passé une campagne agricole complète sur 
une station du Congo belge. Outre les connaissances scientifiques acquises, ils 
en ont hérité une rigueur dans l'exécution des programmes qui est devenue no-
tre propre héritage. Les chercheurs sur les fibres longues (sisal principalement) 
ont suivi un parcours parallèle en allant, dès le départ, s'immerger dans les 
structures de recherche adéquates de l'Afrique orientale britannique. 
Par la suite, certains ont effectué des années sabbatiques dans des universités 
américaines, nouvel apport significatif pour notre activité, montrant que la for-
mation de base doit être suivie d'une formation continue. 
• Les hommes sont la 
principale richesse de 
l'fReT. 
Aujourd'hui, le développement des connaissances scientifiques sur le cotonnier, 
la diversité des méthodes de travail et des outils mis à la disposition du cher-
cheur, la complexité des problèmes posés, militent en faveur du même impéra-
tif: donner aux scientifiques (pas forcément des ingénieurs agronomes) de 
solides connaissances de base, afin de pouvoir apporter des solutions appro-
priées aux questions de plus en plus nombreuses posées par nos partenaires. 
L'expérimentation, la recherche de routine, même si elles restent encore néces-
saires, ne suffisent plus à faire face. 
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Un climat serein 
Par les résultats significatifs obtenus et le respect témoigné à ses partenaires, 
l'IRCT a pu acquérir auprès de ses confrères, et des autorités des pays étrangers 
où il travaille, une confiance et une amitié qui ne se sont jamais démenties, 
quelles que soient les vicissitudes ou tourmentes politiques. 
De tout cela, les personnels de l'IRCT, qu'ils appartiennent aux anciennes ou 
aux nouvelles générations, ont une conscience très aiguë. Aussi sont-ils généra-
lement très attachés à leur Institut, à ses objectifs et aux conditions de travail et 
de relations qu'ils y trouvent. 
A l'évidence, l'IRCT, organisme de petite dimension, pouvait assurer la prise en 
compte de toutes les situations individuelles. Il s'attacha à donner à chacun des 
membres du personnel un sentiment de sécurité par une protection tout à la 
fois technique et administrative et par le respect du domaine d'action. 
Il faut souhaiter que le CIRAD, malgré sa dimension et ses structures nécessaire-
ment bureaucratiques, sache trouver les moyens de maintenir ce type de ges-
tion « rapprochée» et « personnalisée» pour les agents servant outre-mer. 
En effet, l'IRCT, pour sa part, a toujours considéré que, même si son 
implantation à Montpellier lui conférait une nouvelle dimension, le maintien de 
sa présence outre-mer pouvait, seul, lui permettre de s'affirmer au niveau mon-
dial comme une institution d'excellence dans le domaine de la recherche co-
tonnière. A l'évidence, tous les expatriés rencontrent aujourd'hui des 
contraintes de plus en plus sévères. Ils doivent donc être encouragés et soute-
nus et bénéficier d'un traitement attentif, voire privilégié. Après tout, leurs collè-
gues de métropole sont mieux placés pour présenter des doléances et se faire 
écouter! 
Un travail en équipe 
La personnalité et les qualités d'animateur de Jean LHUILLIER ont été à la base 
de l'esprit d'équipe qui s'est développé au sein de l'IRCT, et qui se perpétue. 
Cette situation a pris un développement significatif en 1953 avec la création pro-
gressive des divisions de recherche par champ disciplinaire. Les tournées suc-
cessives des directeurs de division et du directeur général, appelées plus tard 
missions d'appui, ont largement contribué à créer ce climat de travail en 
équipe. 
Le développement à Montpellier du centre de recherche du GERDAT, puis du 
CIRAD, a permis à l'IRCT d'amplifier très sensiblement ses moyens métropoli-
tains, et a donné un support très concret à cet esprit d'équipe. Les laboratoires 
d'accueil et les services, relayés pour certains thèmes par les laboratoires com-
muns du CIRAD, représentent une base arrière de qualité pour les chercheurs 
IRCT insérés dans des équipes nationales ou dispersés dans le monde. Tout 
chercheur expatrié sait qu'il a derrière lui tout un dispositif pour amplifier son 
action spécifique. Nos partenaires étrangers en font l'expérience constante et 
l'apprécient. 
Dans chaque recherche, l'IRCT n'engage pas un homme mais tout l'Institut! 
Le développement de cet esprit d'équipe a permis d'harmoniser les méthodes 
de travail malgré l'extrême variabilité des milieux écologiques et socio-écono-
miques des réseaux animés ou coordonnés par l'IRCT. Ainsi, tout chercheur co-
ton peut confronter ses résultats dans d'autres milieux et se mettre à l'abri de 
tout artefact expérimental ou écologique. 
" semble utile de préciser, afin qu'il n'y ait pas de contresens, que l'harmonisa-
tion des méthodes ne signifie nullement standardisation des programmes! 
De même, le travail en équipe a permis à chaque chercheur d'intégrer l'ensem-
ble des problèmes liés à la production cotonnière. 
Cette qualité est une des grandes forces d'intervention de l'IReT. Elle est 
apparue très nettement lorsque les chercheurs de l'Institut ont été mis en com-
paraison avec d'autres chercheurs de formation différente (en Amérique latine 
en particulier). Elle doit être maintenue et développée: c'est un gage de succès. 
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En guise de conclusion, le message des auteurs ... 
Tous les chercheurs et techniciens de l'IRCJ; anciens et actuels, ont le sentiment 
d'avoir vécu et de continuer à vivre une expérience exceptionnelle sur les plans 
scientifique et technique et, plus encore peut-être, sur le plan humain. 
La chaleur de l'accueil qui leur est réservé à travers le monde autorise à croire 
que ce sentiment est fondé. 
Si nous avons voulu écrire l'histoire de l'IRCJ; c'est tout d'abord pour que cette 
expérience ne soit pas oubliée par les jeunes générations et qu'elles connais-
sent, par la voix des anciens, les défis que ceux-ci ont dû relever. 
Ensuite, cette description du passé permet de faire le point et de tirer un certain 
nombre de leçons, à l'usage de ceux qui vont poursuivre cette œuvre dans des 
contextes politiques et socio-économiques totalement différents. Ils vont devoir 
faire preuve d'une imagination encore supérieure à celle de leurs aÎnés, pour 
trouver des solutions originales aux problèmes nouveaux qui les attendent. 
Nous les aiderons à réussir. 
Cette brève histoire de l'IRCT est encore destinée à tous ceux qui sont à des ti-
tres divers, en relation avec l'Institut: 
- la communauté scientifique appréciera aisément la valeur des résultats obte-
nus par l'IRCT et sa contribution à la recherche agronomique/ 
- les pays en développement constateront ce que l'Institut a apporté et 
continue d'apporter en termes de coopération scientifique et de formation/ 
- les instances nationales ou internationales de soutien mesureront qu'un in-
vestissement impliquant l'IRCT est assuré d'un effet multiplicateur important. 
Tous enfin pourront découvriç tout au long de ces pages, l'expérience unique 
acquise par l'IRCT dans plus de 50 pays! Ils apprendront que l'Institut est aujour-
d'hui, au niveau de la coopération internationale, la seule institution spécialisée 
en recherches cotonnières, ce qui est à l'honneur de la coopération française. 
CIRCT est l)ne œuvre française coloniale, qui a su se poursuivre sans heurts à 
travers les indépendances des pays africains et malgache, et se faire apprécier 
dans le reste du monde. Il mérite d'être connu afin que soit assurée la continui-
té, dans raveniç de la recherche cotonnière et de son apport à la coopération 
technique. 
La réussite du passé, les promesses de l'avenir ont un même fondement: l'ex-
traordinaire et constante passion d'entreprendre de tout rlRCT. 






Quelques pionniers de l'IReT 
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QUELQUES PIONNIERS DE L'IRCT 
Antoine ANGELlNI, né en 1927, entré à l'IReT en 1949 
1949-1980: entomologiste à Bouaké (Côte-d'Ivoire), chef de station à partir de 
1958 et directeur régional à partir de 1961 
1980-1982: directeur général de l'IDESSA (Côte-d'Ivoire) 
1980-1989: représentant de l'IRCT en Côte-d'Ivoire 
Résultats et faits marquants: 
- travaux sur les entomopathogèries 
- recherches sur les moyens de lutte intégrée contre les ravageurs 
Michel BERGER, né en 1932, entré à l'IReT en 1960 
1960-1967: agronome et chef de station au Bas-Mangoky (Madagascar) 
1968-1977: chef du programme recherche zone nord de Madagascar 
1978-1981 : agronome au Togo 
1982-1988: agronome au Burkina Faso 
Depuis 1989: chef du service publications de l'IRCT 
Résultats et faits marquants: 
- installation de la station irriguée du Bas-Mangoky 
- mises au point sur la culture de décrue et sur la culture pluviale du nord de 
Madagascar 
- études sur l'intensification des systèmes de culture, et l'entretien organique 
des sols 
Jacques BOULANGER, né en 1925, entré à l'IReT en 1951 
1950-1951 : en stage à l'INEAC à Bambesa 
1951-1962: généticien à Bambari (RCA), chef de la station de 1957 à 1960 
1960-1961 : stage aux USA 
1963'-1966: généticien (détaché à la FAO) dans le Nordeste du Brésil 
1967-1976: chargé de mission, à partir de Paris, puis de Montpellier 
1976-1988: idem + directeur du département des fibres longues 
1985-1988: adjoint au directeur de l'IRCT 
Résultats et faits marquants: 
- création de variétés résistantes à la bactériose et à la fusariose 
- participation à la création de variétés de cotonniers pérennes 




Henri BOULLAND, né en 1927, entré à l'IReT en 1952 
1952-1957: généticien, puis chef de la station de Kogoni, puis chef p.i. du ser-
vice des recherches à l'Office du Niger, Ségou (Mali) 
1957-1959: adjoint au chef de la section de génétique, Bambari, puis chef de 
station p.i. de Bossangoa (RCA) 
1959-1963: chef de la section de génétique, Tuléar (Madagascar) 
1964-1968: adjoint à la direction générale, Paris 
1969-1976: chargé de mission au GERDAT . 
1976-1983: chargé de mission au GERDAT, puis auprès du président du GER-
DAT 
1983-1988: chargé de mission à la Sous-Direction de la recherche scientifique 
au ministère de la Coopération 
Résultats et faits marquants: 
- nombreux rapports et études de sélection cotonnière 
- nombreuses missions d'expertise en Afrique tropicale 
- rôle déterminant dans les relations extérieures avec les pays africains et mal-
gache, à divers niveaux de responsabilité 
Michel BRAUD, né en 1929, entré à l'IReT en 1953 
1955: stage sur la station cotonnière d'Afourer (Maroc) 
1956-1964: chef de la section d'agronomie, Bambari (RCA) 
1965-1977: adjoint au directeur de la division d'agronomie 
1977-1983: directeur de la division d'économie rurale 
1983-1985: directeur technique 
Depuis 1985: directeur de l'IRCT 
Résultats et faits marquants: 
- aménagements anti-érosifs de la station de Bambari (1 000 ha) 
- études sur les sytèmes de culture et de production 
- diagnostic foliaire du cotonnier 
- début des études de malherbologie 
Michel BUFFET, né en 1924, entré à l'IReT en 1949 
1949-1950: en stage à l'INEAC à Bambesa 
1950-1960: généticien à Bossangoa (RCA) et chef de station à partir de 1958 
1960-1964: généticien à Bébedjia et directeur régional pour le Tchad 
1961-1962: stage aux USA 
Depuis 1964: directeur adjoint puis directeur (1983) de la division génétique 
Résultats et faits marquants: 
- organisation de la coopération technique avec la Comision Nacional dei AI-
godon (Nicaragua) 
- très nombreuses missions d'expertise et d'animation 
BUI-XUAN-NHUAN (1911-1987), entré à l'IRCT en 1946 
1937-1945: professeur à l'Ecole supérieure d'agronomie tropicale 
1946-1976: chef du Centre de technologie des fibres longues et de chimie 
appliquée 
Résultats et faits marquants: 
- études sur les fibres longues, leur extraction et leur transformation 
- fiches techniques sur les différentes plantes à fibres 
- début des études pour l'utilisation alimentaire des dérivés de la graine de 
coton sans gossypol 
Jacques CADOU, né en 1921, entré à l'IRCT en 1948 (détaché de l'ORSTOM) 
1948-1970: entomologiste à Bambari (RCA), à partir de 1963 directeur régional 
1971-1974: entomologiste et chef de station à Bébedjia (Tchad), chargé de mis-
sion 
1974-1975: directeur régional au Bénin, et entomologiste 
1976-1982: réprésentant de l'IRCT au Mali, et délégué du CIRAD 
Résultats et faits marquants: 
- mise au point et prévulgarisation de rampes de pulvérisation manuelle 
- nombreux travaux sur les ravageurs du cotonnier et les aspects de la lutte 
- nombreuses missions d'expert 
Jean CAUQUIL, né en 1930, entré à l'IRCT en 1954 (boursier) 
1959-1962: phytopathologiste à Bouaké (Côte-d'Ivoire) et à Bambari (RCA) 
1963-1965: phytopathologiste en Iran 
1966-1967: stage aux USA 
1967-1972: phytopathologiste à Bambari (RCA) et à Bébedjia (Tchad) 
1972-1974: phytopathologiste chargé de mission 
1974-1982: chargé des recherches à l'UCCA, puis à la SOCADA (RCA) 
Depuis 1983: directeur de la division phytosanitaire de 1'1 RCT 
Résultats et faits marquants: 
- travaux sur les champignons des graines et des plantules, sur les pourritures 
de capsules, sur la « maladie bleue» et son vecteur 




Michel COGNEE, né en 1931, entré à l'IRCT en 1955 
1955-1968: phytopathologiste à Bambari (RCA) et à Bouaké (Côte-d'Ivoire) 
1963-1964: stage aux USA 
1968-1975: chercheur en mission (phytotron CNRS) 
Depuis 1975: directeur du laboratoire de physiologie végétale de l'IRCT 
Résultats et faits marquants: 
- travaux sur l'abscission post-florale chez le cotonnier, sur la biochimie des 
hormones végétales, sur la culture in vitro, l'effet des températures, et la mo-
délisation du développement 
Henri CORRE (1917-1988), entré à l'UCEF en 1942 
1942-1948: chef de culture à Bouaké (Côte-d'Ivoire) 
1948-1966: fondateur et chef de la station d'Anié-Mono (Togo) 
1966-1981 : responsable du réseau d'expérimentation multilocale au Burkina 
Faso 
Résultats et faits marquants: 
- organisation de la station d'Anié-Mono 
René COUILLOUD, né en 1932, entré à l'IRCT en 1956 (boursier) 
1960-1965: entomologiste à Bébedjia (Tchad) 
1965-1970: expert entomologiste auprès du ministère de l'Agriculture en Iran 
1970-1976: entomologiste à Bouaké (Côte-d'Ivoire) 
Depuis 1976: directeur du laboratoire de nutrition et d'élevage d'insectes et 
chargé de mission 
Résultats et faits marquants: 
- études de biocénose d'insectes ravageurs (Iran et Afrique tropicale), travaux 
sur la lutte biologique 
- implantation du laboratoire de nutrition et d'élevage d'insectes du ClRAD 
Jean-Silvère CRETE NET, né en 1922, entré à l'IRCT en 1946 
1946-1948: en stage aux stations sisalières du Kenya et du Tanganyika 
1949-1961 : fondateur et chef de la station sisalière du Mandrare (Madagascar) 
1961-1975: directeur régional pour Madagascar 
1975-1983: directeur technique de l'IRCT 
Résultats et faits marquants: 
- amélioration du système de production de sisal à Madagascar 
- animation de recherches multidisciplinaires en conditions de milieu très di-
verses 
Pierre DEBRICON, né en 1924, entré à l'IRCT en 1952 
1952-1954: chef de culture à Bouaké (Côte-d'Ivoire) 
1954-1961 : chef de la station de N'Taria-Mpésoba (Mali) 
1961-1966: chef du secteur d'expérimentation de Bobo Dioulasso (Burkina 
Faso) 
1966-1967: chef du secteur d'expérimentation du nord-ouest de Madagascar 
1967-1983: expert permanent auprès du ministère de l'Agriculture du Paraguay 
Résultats et faits marquants: 
- création et organisation d'un réseau multilocal d'essais 
- intégration d'une action de coopération dans les structures locales de re-
cherche 
Robert DELATTRE, né en 1920, entré à l'UCEF en 1942 
1942-1951 : entomologiste à Bouaké (Côte-d'Ivoire) et chef de station à partir de 
1948 
1951 : stage aux USA 
1952-1956: chargé de mission (entomologie) 
1956-1958: entomologiste à Madagascar et chargé de mission 
1958-1983: directeur de la division phytosanitaire de l'IRCT 
1983-1984: inspecteur général de l'IRCT 
Résultats et faits marquants: 
- auteur d'un manuel pratique de détermination des ravageurs et maladies du 
cotonnier 
- travaux sur phyllodie du cotonnier et son vecteur 
- coordination de recherches sur la lutte intégrée 
- études sur ravageurs particuliers dans certaines conditions d'environnement 
Jacques GOUTHIERE, né en 1931, entré à l'IRCT en 1961, 
après quatre années à l'INEAC 
1961-1969: phytotechnie Bébedjia (Tchad), chef de station à partir de 1965 
1970-1975: à la Cotonco en Belgique 
1975-1982: généticien coton en RCA 
1982-1987: coordonnateur de la recherche agronomique à l'IRA (Nord-Came-
roun) 
Depuis 1987: à Montpellier, division de génétique et banque de gènes. Repré-
sentant de l'IRCT 
Résultats et faits marquants: 
- créations variétales et sélection 




Marcel GRUMBACH, né en 1921, entré à l'IRCT en 1947 
1947-1948: en stage aux stations sisalières du Kenya et du Tanganyika 
1949-1950: spécialiste du sisal à Bouaké (Côte-d'Ivoire) 
1950-1958: chef du secteur sisal interfédéral AOF-AEF 
Résultats et faits marquants: 
- organisation d'un réseau d'expérimentation multilocale 
Justin GUTKNECHT, né en 1924, entré à l'IRCT en 1949 
1949-1950: en stage à l'INEAC 
1950-1958: généticien à Tikem (Tchad) et chef de station à partir de 1954 
1958-1959: en stage aux USA 
1960-1965: expert technologiste au Tchad et chargé de mission 
1963-1964: expert détaché en Iran 
1966-1970: chargé de mission 
Depuis 1970: directeur de la division de technologie de l'IRCT 
Résultats et faits marquants: 
- mise au point de méthodes de contrôle de l'égrenage industriel 
- études pour la création de laboratoires d'égrenage et d'expertise des fibres 
- nombreuses études spéciales sur la technologie de la fibre de coton 
- membre de commissions internationales (ITMF et ICCS) 
- cours de formation à l'Institut Textile de France 
Jean ILTIS, né en 1923, entré à l'IRCT en 1944 (boursier) 
1946-1972: généticien à la section textile du CNRA de Rabat, transférée en 1952 
à la station du Tadla 
1972-1975: adjoint au secrétaire général de l'IRCT 
1975-1983: secrétaire général de l'IRCT 
Résultats et faits marquants: 
- création et sélections variétales de G. barba dense adaptées au Maroc 
Paul KAMMACHER, né en 1924, entré à l'IRCT en 1946 (boursier) 
1947-1948: stage à l'INEAC à Gandajika 
1948-1955: généticien à Bambari (RCA) 
1955: stage aux USA 
1956-1966: cytogénéticien à Bouaké (Côte-d'Ivoire) 
Après 1966, a continué, depuis l'université d'Abidjan, à suivre les travaux de cy-
togénétique en tant que conseiller scientifique. 
Résultats et faits marquants: 
- études sur les relations cytologiques entre espèces de Gossypium 
- production d'hybrides trispécifiques pour l'amélioration des cotonniers com-
merciaux 
Robert LAGIERE, né en 1922, entré à l'UCEF en 1942 
1945-1946: phytopathologiste à Bouaké (Côte-d'Ivoire) 
1947-1961 : phytopathologiste en RCA et chef du secteur RCA à partir de 1958 
1961-1974: chef du service documentation de l'IRCT puis du GERDAT 
Résultats et faits marquants: 
- travaux sur la bactériose du cotonnier 
- travaux préliminaires à l'organisation de services communs pour la documen-
tation et les publications des instituts du futur ClRAD 
- auteur d'un manuel sur « le cotonnier» (1966) 
Jean LE GALL, né en 1923, entré à l'UCEF en 1942 
1946: stage à l'INEAC 
1946-1951 : entomologiste en AEF, à Tikem (Tchad) à partir de 1947 
1951-1966: entomologiste à la station cotonnière du Tadla (Maroc) 
1967-1983: adjoint au directeur de la division phytosanitaire, chargé de mission 
Résultats et faits marquants: 
- étude des ravageurs du cotonnier et mise au point de la lutte 
- nombreuses missions d'expert phytosanitaire 
André LEUWERS, né en 1925, entré à l'IRCT en 1947 
1947-1948: expérimentation générale à Bouaké (Côte-d'Ivoire) 
1948-1952: adjoint au chef de station de N'Tarla-Mpésoba (Mali) puis à Bébed-
jia (Tchad) 
1953-1966: chef du secteur d'expérimentation au Nord-Cameroun 
1966-1967: expert à la mission cotonnière française au Cambodge 
1967-1974: représentant de l'IRCT au Mali 
1974-1980: adjoint au chef du centre GERDAT de Montpellier 
1980-1983: chargé de mission IRCT 
Résultats et faits marquants: 
- organisation de stations de recherche à leur début 
- implantation de l'action de l'IRCT au Cameroun 
Pierre LOMBARD, né en 1921, entré à l'IRCT en 1950 
(venant de l'Office du Niger) 
1950-1960: agronome et chef de la station du Tadla (Maroc) 
(à partir de 1960, en poste à la CFDT) 
Résultats et faits marquants: 




Jean MASSAT, né en 1922, entré à l'IRCT en 1944 (boursier) 
1946-1947: expérimentation à Bouaké (Côte-d'Ivoire) 
1947-1955: zone soudanienne et station de N'Taria-Mpésoba (Mali) 
1956-1963: secteur d'expérimentation de Majunga (Madagascar) 
1964-1967: expert détaché au Bureau du coton d'Alep (Syrie) 
1967-1969: expert en Thaïlande 
1970-1987: adjoint au directeur de la division technologie et chargé de mission 
Résultats et faits marquants: 
- implantation et organisation de la station de N'Taria-Mpésoba 
- implantation d'un réseau d'expérimentation multilocale en culture de décrue 
- très nombreuses missions d'expert 
- études sur cotons collants en filature 
Christian MEGIE (1927-1981), entré à l'IRCT en 1951 (boursier) 
1953-1954: formateur en Côte-d'Ivoire 
1954-1955: phytotechnicien à Tikem (Tchad) 
1955-1963: agronome à Tikem 
1964-1965: en stage aux USA 
1966-1979: agronome et directeur régional au Tchad 
1980-1981 : chef du service documentation 
Résultats et faits marquants: 
- études relatives aux effets de la chimie des sols sur le cotonnier 
Georges PARRY, né en 1917, entré à l'UCEF en 1942 (boursier) 
1942-1951 : généticien et technologiste à Bouaké (Côte-d'Ivoire) 
1952-1963: généticien en Algérie (cotonnier irrigué) 
1964-1967: généticien en mission auprès de la Cooperativa Algodonera 
(El Salvador) 
1967-1982: adjoint technique à la direction générale, chef du service des publi-
cations et chargé de mission 
Résultats et faits marquants: 
- mise au point de tables de calcul de technologie cotonnière 
- études sur l'amélioration du cotonnier en sols salins 
- cours sur le cotonnier à l'ESAT et à l'ISTOM 
- auteur d'un manuel sur « le cotonnier et ses produits» (1982) 
il·· : " .•. 
Charles POISSON, né en 1929, entré à l'IRCT en 1952 (boursier) 
1955-1958: généticien à Bambari (RCA) 
1958-1960: phytotechnicien et chef de station à Madingou (Congo) 
1960-1962: généticien à Bambari (RCA) 
1963-1969: cytogénéticien à Bouaké (Côte-d'Ivoire) 
Depuis 1970: à l'INRA 
Résultats et faits marquants: 
- études de transfert de gènes intéressants à partir de cotonniers sauvages 
- exploitation de croisements interspécifiques 
Jean RAINGEARD, né en 1922, entré à l'IRCT en 1944 (boursier) 
1945-1946: en stage à l' 1 NEAC 
1946-1948: généticien au Tchad (Tikem) 
1949-1952: généticien au Togo (Anié-Mono) 
1953-1958: généticien et chef de station à Bouaké (Côte-d'Ivoire) 
1959-1960: généticien (détaché à la FAO) en Iran 
1961-1970: directeur de la division de génétique de l'IRCT 
1970-1975: directeur technique de l'IRCT 
1975-1982: inspecteur général de l'IRCT 
Résultats et faits marquants: 
- prise en compte des besoins des utilisateurs pour orienter l'amélioration 
variétale 
- relations entre l'IRCT et les utilisateurs de coton 
- relations avec pays partenaires en matière de coopération 
Louis RICHARD, né en 1924, entré à l'IRCT en 1948 
1948-1950: généticien à Tikem (Tchad) 
1950-1952: généticien à N'Taria-Mpésoba (Mali) 
1952-1956: chargé de mission et secrétaire technique 
1957-1958: agronome à Annaba (Algérie) 
1958-1983: directeur de la division d'agronomie de l'IRCT 
Depuis 1983: directeur du département recherche SOCADA (RCA) et délégué 
du ClRAD 
Résultats et faits marquants: 
- adaptation au milieu naturel de la méthode des variantes systématiques 
- études sur la fertilisation et la fertilité des sols sous systèmes de culture à base 
de cotonnier 




Olivier ROEHRICH (1889-1987) 
Sous-directeur du laboratoire de filature et tissage au Conservatoire des Arts et 
Métiers, jusqu'en 1958: membre du comité technique et scientifique de l'IRCT 
1958-1976: conseiller technique de l'IRCT 
Résultats et faits marquants: 
- accueil, dans son laboratoire, de la section des analyses physiques et mécani-
ques de l'IRCT 
- formation du personnellRCT de France et d'outre-mer 
Christian ROMUALD-ROBERT, né en 1928, entré à l'IRCT en 1952 
1953-1962: généticien à Bouaké (Côte-d'Ivoire) 
1962-1973: généticien détaché en Iran 
1973-1977: généticien et directeur régional au Togo 
1978-1983: chargé de la banque de gènes à Montpellier, et chargé de mission 
Résultats et faits marquants: 
- études fréquentielles de pluies en relation avec le cotonnier 
Jean-Baptiste ROUX, né en 1925, entré à l'IRCT en 1947 
1948-1949: en stage à l'INEAC, Bambesa 
1949-1960: généticien à Bébedjia (Tchad) et chef de station 
1957-1958: stage aux USA 
1961-1962: généticien (détaché à la FAO) en Iran 
1963-1964: généticien en El Salvador 
1965-1969: chargé de mission 
1970-1983: directeur de la division de génétique 
Résultats et faits marquants: 
- premiers transferts du caractère « glandless» à des variétés africaines de co-
tonnier 
- très nombreuses missions de coopération et d'animation 
Gérard SEMENT, né en 1929, entré à l'IRCT en 1950 
1950-1960: chef de culture à Bambari (RCA) 
1961-1966: chef de station et chargé de l'expérimentation agronomique a 
Kogoni (Mali) 
1967-1973: chef de la station de Tuléar et agronome réseau s-o de Madagascar 
1973-1982: responsable recherche d'accompagnement en Côte-d'Ivoire 
Depuis 1982: chef du service documentation de l'IRCT 
Résultats et faits marquants: 
- réhabilitation de la station de recherches à l'Office du Niger 
- travaux sur les irrigations de complément sur cotonnier 
- études sur la fertilité des sols en systèmes de culture à base de cotonnier 
Paul TOMMY-MARTIN, né en 1921, entré à l'IRCT en 1946 
1946-1958: fondateur et chef de la station de Bambari (RCA) 
1959-1984: directeur de l'Institut européen d'étude des fibres industrielles 
Résultats et faits marquants: 
- implantation et démarrage de la station principale de Bambari (RCA) 
- mise en place des premiers essais agronomiques sur cotonnier et sur sisal 
Paul VANDAMME (1932-1969), entré à l'IRCT en 1961, 
après 4 années à l'INEAC 
1961-1963: entomologiste à Bambari (RCA) 
1963-1969: entomologiste à Bouaké (Côte-d'Ivoire) 
Résultats et faits marquants: 





LES DIRECTEURS DE L'IRCT 
Julien GAUTIER, né en 1897, engagé volontaire en 1915, ingénieur agronome, a 
commencé sa carrière outre-mer en 1925 en Algérie. Professeur de botanique 
en Iran de 1930 à 1933, il est nommé directeur général de la Cotonfran au Tchad 
(Compagnie Cotonnière Equatoriale Française) en 1933. Il devient directeur gé-
nérai de l'UCEF en 1945, puis de l'IRCT, jusqu'en 1952, ensuite inspecteur géné-
rai de l'IRCT. Il prendra sa retraite en 1958. 
Jean LHUILLlER, né en 1906, diplômé de l'Institut d'Agronomie Coloniale, 
commence sa carrière outre-mer en 1927 aux Services de l'Agriculture de l'Afri-
que Equatoriale Française. De 1940 à 1945, il combat dans les Forces Françaises 
Libres et devient compagnon de la Libération. En 1945, il participe à la création 
de l'IRCT dont il devient directeur général jusqu'en 1962. Il continue à faire bé-
néficier l'IRCT de ses conseils éclairés comme inspecteur général jusqu'à son 
décès, en 1971. Véritable fondateur de l'IRCT, c'est à lui que nous devons nos 
structures et l'esprit qui nous anime. 
Jean WERQUIN seconde d'abord Jean LHUILLIER à partir du 1 er mai 1961, 
pour lui succéder à la direction générale début 1962. Né en 1919 au Viêt-Nam 
où s'est déroulée une partie de sa jeunesse, il choisit tout naturellement le ser-
vice outre-mer à sa sortie de l'Ecole polytechnique. Ingénieur des Eaux et Fo-
rêts, bachelier en droit, il est admis en 1951 dans le corps de l'Inspection 
générale de la France d'outre-mer. En 1961, il a pu accomplir divers types de sé-
jours et de missions en Afrique noire, en Extrême-Orient et en France. Promu 
inspecteur général en 1968, il rejoint son corps d'origine en octobre 1969, et 
prend sa retraite en 1976. 
Gérard GEOFFROY SAINT HILAIRE, ingénieur agricole ECAT, est né à Tunis en 
1909. Il a consacré la majeure partie de sa vie active à l'IRCT et a participé à sa 
création, en 1946. En effet, entré en 1941 au Comité d'Organisation du Textile, il 
y fait connaissance du président Edouard SENN. Celui-ci l'invite à le suivre pour 
créer un organisme spécialisé, l'UCEF. .. Il s'agissait par ces temps de pénurie gé-
néralisée d'améliorer l'approvisionnement de la métropole en coton. Nommé 
secrétaire général de l'IRCT à sa création en 1946, il assure cette fonction sous 
les directions générales successives de Julien GAUTIER, puis de Jean LHUILLIER 
et enfin de Jean WERQUIN auquel il succède en juillet 1969. Il occupera le 
poste de directeur général jusqu'à son départ à la retraite, en décembre 1975. 
Jacques DEQUECKER, né en 1920, est directeur général de l'IRCT de 1975 jus-
qu'à la transformation de 1985. Licencié en droit, breveté de l'Ecole nationale 
de la France d'outre-mer, il est en 1975 administrateur civil hors classe et sous-
directeur au ministère de la Coopération. Trente années de service lui ont ap-
porté une expérience multiforme de l'administration outre-mer, puis de la 
coopération: négociation et représentation française en Extrême-Orient, fonc-
tions de chef de circonscription et d'administrateur-maire en Afrique noire, 
postes de responsabilité au ministère. Il a dirigé deux missions d'aide et coopé-
ration en Afrique noire. 
Michel BRAUD, né en 1929, ingénieur agronome, entre à l'IRCT en 1953 et 
commence sa carrière au Maroc. Affecté en 1956 à Bambari (RCA), il y crée la 
section d'agronomie et dirige la station. Dès le début, il favorise une recherche 
sur les systèmes de culture et jette les bases du diagnostic foliaire du cotonnier, 
de la malherbologie et des études agroéconomiques. En 1965, il devient adjoint 
du directeur de la division d'agronomie. A partir de 1975, il est le représentant 
de l'IRCT sur le centre GERDAT de Montpellier, adjoint du directeur technique, 
et crée la division d'économie rurale en 1977. En 1983, il assure les fonctions de 
directeur technique et prend la succession de Jacques DEQUECKER en 1985, 




THESES SOUTENUES DANS LE 
CADRE DES ACTIVITES DE L'IRCT 
Année Auteur Titre 
1959 LAGIERE R. La bactériose du cotonnier 
1964 RICHARD L. Les études de nutrition minérale chez les végétaux. 
Contribution à leur méthodologie 
1965 KAMMACH ER P. Etude des relations génétiques et caryologiques en-
tre génomes voisins du genre Cossypium 
1965 GALICHET P.F. Diparopsis watersi Rothschild, Lepidoptera, Noctui-
dae, ravageur du cotonnier en Afrique centrale. 
Monographie, écologie des populations, étude ex-
périmentale de la diapause 
1965 MEGIE C. 
1970 POISSON C. 
1972 PIERRARD G. 
1973 CAUQUIL J. 
1973 LE RUMEUR C. 
Toxicity of decomposing crop residue to germina-
tion and development of cotton seedling 
Contribution à l'étude de l'hybridation interspé-
cifique dans le genre Cossypium: transfert de 
matériel génétique de l'espèce sauvage diploïde 
Cossypium anomalum à l'espèce cultivée tétra-
ploïde C. hirsutum 
Le contrôle de Dysdercus volkeri Schmidt défini 
par l'acquisition de connaissances de la biologie de 
l'insecte et de ses dégâts 
La pourriture des capsules du cotonnier: essai de 
mise en place d'une méthode de lutte 
Quelques Lépidoptères déprédateurs du cotonnier, 
leur démographie et leur impact sur les cotonniers 
de la plaine du Tadla au Maroc 
1975 JACQUEMARD P. Etude des relations entre Diparopsis watersi 
(Roths.), (Lepidoptera Noctuidae) et le parasite Eu-
carce/ia sp. (? evo/ans (Wied.)) (Diptera, Tachinidae) 
dans le nord du Cameroun 
1975 COGNEE M. Variations de l'état physiologique et hormonal des 
fruits du cotonnier et leurs relations avec le déclen-
chement ultérieur de l'abscission 
1978 BOU RELY J. Ontogénie des fibres textiles de l'Hibiscus cannabi-
nus L. (Malvacées) 














par hybridation interspécifique: utilisation des es-
pèces C. barbadense et C. stocksii 
Contribution à l'étude méthodologique de l'échan-
tillonnage des populations d'insectes. Evaluation 
des populations larvaires de deux Noctuelles nuisi-
bles en culture cotonnière irriguée et mise au point 
d'une méthode d'échantillonnage en vue du dé-
clenchement des applications insecticides sur seuil 
d'intervention préétabli 
The storage and viability of African cotton seeds 
Etude de la descendance autofécondée de quel-
ques lignées d'addition de C. anoma/um et C. 
stocksii sur l'espèce C. hirsutum et de l'utilisation 
de l'aneuploïdie pour l'amélioration du cotonnier 
Les contraintes de la culture cotonnière dans le sys-
tème agraire de Haute-Casamance au Sénégal 
Différenciation génétique inter- et intraspécifique 
dans le genre Cossypium L. Le polymorphisme en-
zymatique chez des espèces diploïdes et tétra-
ploïdes de cotonnier 
Contribution a l'étude de la transmission de 
virescence florale du cotonnier (Cossypium hirsu-
tum L.) au Burkina Faso 
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La passion d'entreprendre 
Addenda 
Liste des pionniers corrigée et complétée 
QUELQUES PIONNIERS DE L'IRCT 
Les pionniers de l'IRCT sont les cadres ayant travaillé à l'IRCT avant 1960 et 
ayant passé au moins cinq années à l'Institut en métropole ou outre-mer. 
Antoine ANGELlNI, né en 1927, entré à l'IReT en 1949 
1949-1980: entomologiste à Bouaké (Côte-d'Ivoire), chef de station à partir 
de 1958 et direction régional à partir de 1961 
1980-1982 : directeur général de "IDESSA (Côte d'Ivoire) 
1980-1989 : représentant de l'IRCT en Côte-d'Ivoire 
Résultats et faits marquants: 
- travaux sur les entomopathogènes 
- recherches sur les moyens de lutte intégrée contre les ravageurs 
Maurice ARNOUX, né en 1926, entré à "IReT en 1949 
1949-1957 : phytotechnicien à Madingou (Congo) 
Résultats et faits marquants: 
- adaptation des genres et espèces textiles à fibres longues aux conditions 
locales. 
Hélène AYMARD, née en 1925, entrée à l'IReT en 1952 
1952-1970 : documentaliste à Paris 
1970-1978 : chef de la Section Documentation à Paris. 
Michel BERGER, né en 1932, entré à l'IReT en 1960 
1960-1967 : agronome et chef de station au Bas-Mangoky (Madagascar) 
1968-1977 : chef du programme recherche zone nord de Madagascar 
1978-1981 : agronome au Togo 
1982-1988 : agronome au Burkina Faso 
Depuis 1989: chef du service publication de l'IRCT 
Résultats et faits marquants: 
- installation de la station irriguée du Bas-Mangoky 
- mises au point sur la culture de décrue et sur la culture pluviale du nord de 
Madagascar 
- études sur l'intensification des systèmes de culture, et l'entretien organique 
des sols. 
Georges BERTIN, né en 1921, entré à IIIRCT en 1946 
1946-1948 : sél~ctionneur à Grimari (RCA) 
1949-1954 : adjoint au chef de station de Bambari (RCA) et chargé 
dlagronomie générale 
1955-1958 : chef de station de Madingou (Congo) et chargé dlagronomie 
générale. 
Claude BOUCHY, entré à P IRCT en 1960, 
venant des Services de IIAgriculture dlOutre-Mer 
1960-1973 : agronome en Côte dl Ivoire 
Résultats et faits marquants: 
- Mise au point des techniques culturales pour accompagner le 
développement du cotonnier du type Allen. 
Jacques BOULANGER, né en 1925, entré à IIIRCT en 1951 
1950-1951 : en stage à IIINEAC à Bambesa 
1951-1962 : généticien à Bambari (RCA), chef de la station de 1957 à 1960 
1960-1961 : stage aux USA 
1963-1966 : généticien (détaché à la FAO) dans le Nordeste du Brésil 
1967-1976: chargé de mission, à partir de Paris, puis de Montpellier 
1976-1988 : idem + directeur du département des fibres longues 
1985-1988: adjoint au directeur de IIIRCT 
Résultats et faits marquants: 
- création de variétés résistantes à la bactériose et à la fusariose 
- participation à la création de variétés de cotonniers pérennes 
- très nombreuses missions dl expert en matière de cotonnier, kénaf et sisal 
Luc BOULET, né en 1921, entré à IIIRCT en 1956 
1956-1960 : agropédologue à la station du Tadla (Maroc) 
1961 : agropédologue à Annaba (Algérie) 
Résultats et faits marquants: 
- Travaux sur Ilirrigation du cotonnier. 
Henri BOULLAND, né en 1927, entré à l'IRCT en 1952 
1952-1957 : généticien, puis chef de la station de Kogoni, puis chef p.i. du 
service des recherches à l'Office du Niger, Ségou (Mali) 
1957-1959 : adjoint au chef de la section de génétique, Bambari, puis chef 
de station p.i. de Bossangoa (RCA) 
1959-1963 : chef de la section de génétique, Tuléar (Madagascar) 
1964-1968 : adjoint à la direction générale, Paris 
1969-1976 : secrétaire général de l'IRCT 
1976-1983 : chargé de mission au GERDAT, puis auprès du président du 
GERDAT 
1983-1988 : chargé de mission à la Sous-Direction de la recherche scienti-
fique au ministère de la Coopération 
Résultats et faits marquants: 
- nombreux rapports et études de sélection cotonnière 
- nombreuses missions d'expertise en Afrique tropicale 
- rôle déterminant dans les relations extérieures avec les pays africains et 
malgache, à divers niveaux de responsabilité. 
Michel BRAUD, né en 1929, entré à "IRCT en 1953 
1955 : stage sur la station cotonnière d'Afourer (Maroc) 
1956-1964 : chef de la section d'agronomie, Bambari (RCA) 
1965-1977 : adjoint au directeur de la division d'agronomie 
1977-1983 : directeur de la division d'économie rurale 
1983-1985 : directeur technique 
Depuis 1985: directeur de l'IRCT 
Résultats et faits marquants: 
- aménagements anti-érosifs de la station de Bambari (1000 ha) 
- études sur les systèmes de culture et de production 
- diagnostic foliaire du cotonnier 
- début des études de malherbologie. 
Michel BUFFET, né en 1924, entré à PIRCT en 1949 
1949-1950: en stage à l'INEAC à Bambesa 
1950-1960 : généticien à Bossangoa (RCA) et chef de station à partir de 1958 
1960-1964 : généticien à Bébedjia et directeur régional pour le Tchad 
1961-1962 : stage aux USA 
Depuis 1964: directeur adjoint puis directeur (1983) de la division génétique 
Résultats et faits marquants: 
- organisation de la coopération technique avec la Comisi6n Nacional dei 
Algod6n (Nicaragua) 
- très nombreuses missions d'expertise et d'animation. 
BUI-XUAN-NHUAN (1911-1987), entré à l'IRCT en 1946 
1937-1945 : professeur à l'Ecole supérieure d'agronomie tropicale 
1946-1976 : chef du Centre de technologie des fibres longues et de chimie 
appliquée 
Résultats et faits marquants: 
- études sur les fibres longues, leur extraction et leur transformation 
- fiches techniques sur les différentes plantes à fibres 
- début des études pour l'utilisation alimentaire des dérivés de la graine de 
coton sans gossypol 
Jacques CADOU, né en 1921, entré à l'IRCT en 1948 
(détaché de l'ORSTOM) 
1948-1970 : entomologiste à Bambari (RCA), à partir de 1963 directeur 
régional 
1971-1974 : entomologiste et chef de station à Bébedjia (Tchad), chargé de 
mission 
1974-1975 : directeur régional au Bénin, et entomologiste 
1976-1985: représentant de l'IRCT au Mali, et délégué du ClRAD 
Résultats et faits marquants: 
- mise au point et prévulgarisation de rampes de pulvérisation manuelle 
- nombreux travaux sur les ravageurs du cotonnier et les aspects de la lutte 
- nombreuses missions d'expert 
Jean CANTOURNET, né en 1925, entré à l'IRCT en 1948 
1948-1949 : stage de phytopathologie à Bouaké (Côte-d'Ivoire) 
1949-1955 : chef de la station de Tikem (Tchad) 
Guy CATEL, né en 1928, entré à l'IRCT en 1957, 
venant des Services d'Agriculture de l'AEF 
1957-1969 : adjoint d'entomologie à Bouaké (Côte-d'Ivoire) 
1960-1962 : expérimentation générale au Bénin 
Résultats et faits marquants: 
- implantation d'un nouveau secteur expérimental. 
Jean CAUQUIL, né en 1930, entré à l'IReT en 1954 (boursier) 
1959-1962 : phytopathologiste à Bouaké (Côte-d'Ivoire) et à Bambari (RCA) 
1963-1965 : phytopathologiste en Iran 
1966-1967 : stage aux USA 
1967-1972 : phytopathologiste à Bambari (RCA) et à Bébedjia (Tchad) 
1972-1974 : phytopathologiste chargé de mission 
1974-1982 : chargé des recherches à l'UCCA, puis à la SOCADA (RCA) 
Depuis 1983 : directeur de la division phytosanitaire de l'IRCT 
Résultats et faits marquants: 
- travaux sur les champignons des graines et des plantules, sur les pourritures 
de capsules, sur la «maladie bleue» et son vecteur 
- coordination de la recherche sur la lutte «conjuguée» contre les ravageurs. 
Gérard CHIRINIAN, né en 1928, entré à l'IRCT en 1951 (boursier) 
1953-1960 : phytotechnicien à Bébedjia (Tchad) 
Résultats et faits marquants: 
- travaux sur les cotonniers haploïdes et la stérilité mâle. 
Michel COGNEE, né en 1931, entré à l'IRCT en 1955 
1955-1968 : phytopathologiste à Bambari (RCA) et à Bouaké (Côte-d'Ivoire) 
1963-1964 : stage aux USA 
1968-1975 : chercheur en mission (phytotron CNRS) 
Depuis 1975 : directeur du laboratoire de physiologie végétale de l'IRCT 
Résultats et faits marquants: 
- travaux sur l'abscission post-florale chez le cotonnier, sur la biochimie des 
hormones végétales, sur la culture in vitro, l'effet des températures, et la 
modélisation du développement. 
Pierre CORCELLE, né en 1923, entré à l'IRCT en 1948 
1948-1949 : en stage à\'1 NEAC Bambesa 
1949-1950 : généticien à Bossangoa (RCA) 
1951-1961 : responsable du Centre de génétique et chargé de missions à Paris 
Résultats et faits marquants: 
- développement de relations avec le continent américain. 
Henri CORRE (1917-1988), entré à IIUCEF en 1942 
1942-1948 : chef de culture à Bouaké (Côte-dl Ivoire) 
1948-1966 : fondateur et chef de la station d'Anié-Mono (Togo) 
1966-1981 : responsable du réseau d'expérimentation multilocale au 
Burkina Faso 
Résultats et faits marquants: 
- organisation de la station d'Anié-Mono. 
René COUILLOUD, né en 1932, entré à l'IRCT en 1956 (boursier) 
1960-1965 : entomologiste à Bébedjia (Tchad) 
1965-1970 : expert entomologiste auprès du ministère de l'Agriculture en Iran 
1970-1976: entomologiste à Bouaké (Côte-d'lvoire) 
Depuis 1976: directeur du laboratoire de nutrition et d'élevage dl insectes et 
chargé de mission 
Résultats et faits marquants: 
- études de biocénose d'insectes ravageurs (Iran et Afrique tropicale), travaux 
sur la lutte biologique 
- implantation du laboratoire de nutrition et d'élevage dl insectes du ClRAD. 
Louis COUTEAUX, né en 1927, entré à l'IRCT en 1952 
1955-1973 : phytotechnicien à Anié-Mono (Togo) 
Résultats et faits marquants: 
- amélioration sur l'espèce G. barbadense 
- travaux sur les hybridations C. barbadense x C. hirsutum 
Jean-Silvère CRETENET, né en 1922, entré à l'IRCT en 1946 
1946-1948 : en stage aux stations sisalières du Kenya et du Tanganyika 
1949-1961 : fondateur et chef de la station sisalière du Mandrare (Madagascar) 
1961-1975: directeur régional pour Madagascar 
1975-1983 : directeur technique de l'IRCT 
Résultats et faits marquants: 
- amélioration du système de production de sisal à Madagascar 
- animation de recherches multidisciplinaires en conditions de milieu très 
diverses. 
Marc DAESCHNER, né en 1924, entré à l'IRCT en 1956 
1956-1962 : agronomie générale à Bébedjia (Tchad) 
1963-1970 : agronomie générale en Iran 
1971-1974 : directeur régional au Bénin 
1974-1975 : directeur régional au Mali 
1975-1978 : détaché à l'IDESSA (Côte-d'Ivoire) comme directeur général 
à partir de 1979: détaché au Ministère de la Recherche du Sénégal, puis 
du Service Formation ClRAD. 
Pierre DEBRICON, né en 1924, entré à l'IRCT en 1952 
1952-1954 : chef de culture à Bouaké (Côte-d'Ivoire) 
1954-1961 : chef de la station de N'Taria-Mpésoba (Mali) 
1961-1966 : chef du secteur d'expérimentation de Bobo Dioulasso 
{Burkina Faso) 
1966-1967 : chef du secteur d'expérimentation du nord-ouest de Madagascar 
1967-1983 : expert permanent auprès du ministère de l'Agriculture du 
Paraguay 
Résultats et faits marquants: 
- création et organisation d'un réseau multilocal d'essais 
- intégration d'une action de coopération dans les structures locales de 
recherche. 
Robert DELATTRE, né en 1920, entré à l'UCEF en 1942 
1942-1951 : entomologiste à Bouaké (Côte-d'Ivoire) et chef de station à partir 
de 1948 
1951 : stage aux USA 
1952-1956 : chargé de mission (entomologie) 
1956-1958 : entomologiste à Madagascar et chargé de mission 
1958-1983 : directeur de la division phytosanitaire de l'IRCT 
1983-1984: inspecteur général de l'IRCT 
Résu Itats et faits marquants: 
- auteur d'un manuel pratique de détermination des ravageurs et maladies du 
cotonnier 
- travaux sur phyllodie du cotonnier et son vecteur 
- coordination de recherches sur la lutte intégrée 
- études sur ravageurs particuliers dans certaines conditions d'environnement. 
Antoine DEPEYRE, né en 1920, entré à l'IRCT en 1946 
1946-1958 : chef de la station de Bossangoa (RCA) 
Résultats et faits marquants: 
- implantation et démarrage de la station de Bossangoa. 
Bernard PONCELIN DE RAUCOURT, né en 1928, entré à l'IRCT en 1949 
1959-1969 : adjoint puis chef de la station du Mandrare (Madagascar) 
Résu Itats et faits marquants: 
- bilan des recherches sur le sisal à Madagascar 
- liaisons avec la recherche sisalière de l'Est Africain. 
Pierre FRANQUIN, né en 1920, entré à l'IRCT en 1946 
1949-1950 : physiologiste à Madingou (Congo) 
1951-1953 : phytotechnicien à Bouaké (Côte-d'Ivoire) 
1954-1958 : physiologiste à Madingou 
1959-1960 : phytotechnicien à Tuléar (Madagascar) 
Résu Itats et faits marquants: 
- études sur le comportement des plantes en fonction des conditions 
natu relies. 
René FRERING, né en 1923, entré à l'IRCT en 1950 
1950-1952 : chef de culture à la station d'Anié-Mono (Togo) 
1953-1974 : chef de culture et gestionnaire à la station de Bouaké 
(Côte-d'Ivoire) 
1974-1982 : détaché à l'IDESSA Côte-d'Ivoire (directeur administratif et 
financier) 
1982-1986 : cadre administratif à Paris ORCT puis ClRAD) 
Pierre GALICHET, né en 1924, entré à l'IRCT en 1949 (boursier) 
1950-1962 : entomologiste à la station de Tikem (Tchad) 
Résultats et faits marquants: 
- études sur la lutte contre les diplopodes 
- études sur la biologie de Diparopsis. 
Jacques GOUTHIERE, né en 1931, entré à l'IRCT en 1961, 
après quatre années à l'INEAC 
1961-1969 : phytotechnie Bébedjia (Tchad), chef de station à partir de 1965 
1970-1975 : à la Cotonco en Belgique 
1975-1982 : généticien coton en RCA 
1982-1987 : coordonnateur de la recherche agronomique à l'IRA 
(Nord-Cameroun) 
Depuis 1987: à Montpellier, division de génétique et banque de gènes. 
Représentant de l'IReT 
Résultats et faits marquants: 
- créations variétales et sélection 
- organisation de réseaux d'expérimentation multilocale. 
Marcel GRUMBACH, né en 1921, entré à l'IRCT en 1947 
1947-1948 : en stage aux stations sisalières du Kenya et du Tanganyika 
1949-1950 : spécialiste du sisal à Bouaké (Côte-d'Ivoire) 
1950-1958 : chef du secteur sisal interfédéral AOF-AEF 
Résultats et faits marquants: 
- organisation d'un réseau d'expérimentation multilocale. 
Justin GUTKNECHT, né en 1924, entré à l'IRCT en 1949 
1949-1950: en stage à INEAC 
1950-1958 : généticien à Tikem (Tchad) et chef de station à partir de 1954 
1958-1959 : en stage aux USA 
1960-1965 : expert technologiste au Tchad et chargé de mission 
1963-1964 : expert détaché en Iran 
1966-1970 : chargé de mission 
Depuis 1970: directeur de la division de technologie de l'IRCT 
Résultats et faits marquants: 
- mise au point de méthodes de contrôle de l'égrenage industriel 
- études pour la création de laboratoires d'égrenage et d'expertise des fibres 
- nombreuses études spéciales sur la technologie de la fibre de coton 
- membre de commissions internationales (ITMF et ICCS) 
- cours de formation à l'Institut Textile de France. 
Jean ILTIS, né en 1923, entré à l'IRCT en 1944 (boursier) 
1946-1972 : généticien à la section textile du CNRA de Rabat, transférée en 
1952 à la station du Tadla 
1972-1975: adjoint au secrétaire général de l'IRCT 
1975-1983: secrétaire général de l'IRCT 
Résu Itats et faits marquants: 
-- création et sélections variétales de G. barbadense adaptées au Maroc. 
Paul KAMMACHER, né en 1924, entré à l'IRCT en 1946 (boursier) 
1947-1948 : stage à l'INEAC à Gandajika 
1948-1955 : généticien à Bambari (RCA) 
1955 : stage aux USA 
1956-1966 : cytogénéticien à Bouaké (Côte-d'Ivoire) 
Après 1966, a continué, depuis l'université d'Abidjan, à suivre les travaux de 
cytogénétique en tant que conseiller scientifique. 
Résu Itats et faits marquants: 
- études sur les relations cytologiques entre espèces de Cossypium 
- production d'hybrides trispécifiques pour l'amélioration des cotonniers 
commerciaux. 
Robert LAGIERE, né en 1922, entré à PUCEF en 1942 
1945-1946 : phytopathologiste à Bouaké (Côte-dl Ivoire) 
1947-1961 : phytopathologiste en RCA et chef du secteur RCA à partir de 
1958 
1961-1974 : chef du service documentation de \1 IRCT puis du GERDAT 
Résultats et faits marquants: 
- travaux sur la bactériose du cotonnier 
- travaux préliminaires à l'organisation de services communs pour la 
documentation et les publications des instituts du futur CI RAD 
- auteur d'un manuel sur «le cotonnier» (1966). 
Paul LANCEREAUX, né en 1920, entré à PIRCT en 1960, 
venant des Services de l'Agriculture d'Outre-Mer 
1960-1962 : chef de la station de Bossangoa (RCA) 
1963-1966 : phytotechnicien à la station de Tikem (Tchad) 
1967-1982 : phytotechnicien à la station de Maroua (Cameroun). 
Jean LE GALL, né en 1923, entré à IIUCEF en 1942 
1946 : stage à \lINEAC 
1946-1951 : entomologiste en AEF, à Tikem (Tchad) à partir de 1947 
1951-1966 : entomologiste à la station cotonnière du Tadla (Maroc) 
1967-1983 : adjoint au directeur de la division phytosanitaire, chargé de 
mission 
Résultats et faits marquants: 
- étude des ravageurs du cotonnier et mise au point de la lutte 
- nombreuses missions d'expert phytosanitaire. 
Robert LEGENDRE, né en 1903, entré à l'IRCT en 1947, 
venant du Service de l'Agriculture de l'AEF 
1947-1957 : directeur régional en AEF 
1958-1960 : chargé de mission à Paris 
Résultats et faits marquants: 
- appui aux jeunes chercheurs 
- liaisons avec Sociétés cotonnières. 
Henri LENFANT, né en 1922, entré à "IRCT en 1946 
1946-1949 : adjoint au chef de station de Bébedjia (Tchad) 
1949-1955 : chef de culture à la station de Bossangoa (RCA) 
1956-1958 : gestionnaire de la station de Bébedjia 
1958-1982 : cadre administratif à Paris. 
Claude LE RUMEUR, né en 1930, entré à l'IRCT en 1956 
1956-1959 : phytotechnicien à la station de Mpésoba 
1962-1966 : entomologiste en Côte-d'Ivoire et au Bénin 
1968 : entomologiste en mission à Madagascar 
1969-1976 : entomologiste détaché à 1'1 N RA Maroc 
1976-1979: entomologiste à Bouaké (Côte-d'Ivoire) 
Résultats et faits marquants: 
- études sur entomopathogènes 
- travaux sur la protection phytosanitaire du cotonnier à longues soies. 
André LEUWERS, né en 1925, entré à l'IRCT en 1947 
1947 -1948 : expérimentation générale à Bouaké (Côte-d'Ivoire) 
1948-1952 : adjoint au chef de station de N 'Tarla-Mpésoba (Mali) puis à 
Bébedjia (Tchad) 
1953-1966 : chef du secteur d'expérimentation au Nord-Cameroun 
1966-1967 : expert à la mission cotonnière française au Cambodge 
1967-1974: représentant de l'IRCT au Mali 
1974-1980 : adjoint au chef du centre GERDAT de Montpellier 
1980-1983 : chargé de mission IRCT 
Résu Itats et faits marquants: 
- organisation de stations de recherche à leur début 
- implantation de l'action de l'IRCT au Cameroun. 
Jean MASSAT, né en 1922, entré à l'IRCT en 1944 (boursier) 
1946-1947 : expérimentation à Bouaké (Côte-d'Ivoire) 
1947-1955 : zone soudanienne et station de N'Tarla-Mpésoba (Mali) 
1956-1963 : secteur d'expérimentation de Majunga (Madagascar) 
1964-1967 : expert détaché au Bureau du coton d'Alep (Syrie) 
1967-1969 : expert en Thaïlande 
1970-1987 : adjoint au directeur de la division technologie et chargé de 
mission 
Résultats et faits marquants: 
- implantation et organisation de la station de N'Taria-Mpésoba 
- implantation d'un réseau d'expérimentation multilocale en culture de décrue 
- très nombreuses missions d'expert 
- études sur cotons collants en filature. 
Christian MEGIE (1927-1981), entré à "IRCT en 1951 (boursier) 
1953-1954 : formateur en Côte-d'Ivoire 
1954-1955 : phytotechnicien à Tikem (Tchad) 
1955-1963 : agronome à Tikem 
1964-1965 : en stage aux USA 
1966-1979 : agronome et directeur régional au Tchad 
1980-1981 : chef du seNice documentation 
Résultats et faits marquants: 
- études relatives aux effets de la chimie des sols sur le cotonnier. 
Georges PARRY, né en 1917, entré à l'UCEF en 1942 (boursier) 
1942-1951 : généticien et technologiste à Bouaké (Côte-d'Ivoire) 
1952-1963 : généticien en Algérie (cotonnier irrigué) 
1964-1967 : généticien en mission auprès de la Cooperativa Algodonera 
(El Salvador) 
1967-1982 : adjoint technique à la direction générale, chef du seNice des 
publications et chargé de mission 
Résultats et faits marquants: 
- mise au point de tables de calcul de technologie cotonnière 
- études sur l'amélioration du cotonnier en sols salins 
- cours sur le cotonnier à l'ESAT et à l'ISTOM 
- auteur d'un manuel sur «le cotonnier et ses produits» (1982). 
Pierre LOMBARD, né en 1921, entré à l'IRCT en 1950, 
venant de l'Office du Niger 
1950-1960: agronome et chef de la station du Tadla (Maroc) (à partir de 1960, 
en poste à la CFDT) 
Résultats et faits marquants: 
- techniques agronomiques en culture irriguée. 
Jean-Pierre MARTIN, né en 1921, entré à l'IRCT en 1953 
1953-1959 : généticien à Madagascar 
Résultats et faits marquants: 
- réinitialisation des essais de comportement du cotonnier à Madagascar. 
Suzanne PERRIN, née en 1923, entrée à l'IRCT en 1960 
1960-1967 : documentai iste à Paris 
1967-1981 : responsable de l'édition de "Coton et Fibres Tropicales" 
1982-1988 : idem + chef du Service des Publications. 
Charles POISSON, né en 1929, entré à l'IRCT en 1952 (boursier) 
1955-1958 : généticien à Bambari (RCA) 
1958-1960 : phytotechnicien et chef de station à Madingou (Congo) 
1960-1962 : généticien à Bambari (RCA) 
1963-1969 : cytogénéticien à Bouaké (Côte-dl Ivoire) 
Depuis 1970: à l'INRA 
Résultats et faits marquants: 
- études de transfert de gènes intéressants à partir de cotonniers sauvages 
- exploitation de croisements interspécifiques. 
Jean RAINGEARD, né en 1922, entré à IIIRCT en 1944 (boursier) 
1945-1946: en stage à l'INEAC 
1946-1948 : généticien au Tchad (Tikem) 
1949-1952 : généticien au Togo (Anié-Mono) 
1953-1958 : généticien et chef de station à Bouaké (Côte-dl Ivoire) 
1959-1960 : généticien (détaché à la FAO) en Iran 
1961-1970 : directeur de la division de génétique de l'IRCT 
1970-1975 : directeur technique de l'IRCT 
1975-1982 : inspecteur général de l'IRCT 
Résultats et faits marquants: 
- prise en compte des besoins des utilisateurs pour orienter l'amélioration 
variétale 
- relations entre l'IRCT et les utilisateurs de coton 
- relations avec pays partenaires en matière de coopération. 
Louis RICHARD, né en 1924, entré à IIIRCT en 1948 
1948-1950 : généticien à Tikem (Tchad) 
1950-1952 : généticien à NITarla-Mpésoba (Mali) 
1952-1956 : chargé de mission et secrétaire technique 
1957-1958: agronome à Annaba (Algérie) 
1958-1983 : directeur de la division dlagronomie de l'IRCT 
Depuis 1983: directeur du département recherche SOCADA (RCA) et délégué 
du ClRAD 
Résu Itats et faits marquants: 
- adaptation au milieu naturel de la méthode des variantes systématiques 
- études sur la fertilisation et la fertilité des sols sous systèmes de culture à base 
de cotonnier 
- diagnostic pétiolaire de la nutrition azotée du cotonnier. 
Nicole ROEHRICH, née en 1923, entrée à l'IRCT en 1947 
1947-1951 : assistante au service de technologie à Paris 
1952-1988 : chef du laboratoire des analyses physiques à Paris puis à 
Montpell ier. 
Olivier ROEHRICH (1889-1987) 
Sous-directeur du laboratoire de filature et tissage au Conservatoire des Arts et 
Métiers, jusqu'en 1958: membre du comité technique et scientifique de l'IRCT 
1958-1976 : conseiller technique de l'IReT 
Résultats et faits marquants: 
- accueil, dans son laboratoire, de la section des analyses physiques et 
mécaniques de l'IRCT 
- formation du personnel IRCT de France et d'outre-mer. 
Dominique ROll ERS, né en 1923, entré à l'IRCT en 1947 
1947-1948 : prospections au Niari (Congo) 
1948-1954 : chef de la station de Madingou (Congo) 
Résultats et faits marquants: 
- implantation et démarrage de la station de Madingou. 
Christian ROMUALD-ROBERT, né en 1928, entré à l'IRCT en 1952 
1953-1962 : généticien à Bouaké (Côte-d'Ivoire) 
1962-1973 : généticien détaché en Iran 
1973-1977 : généticien et directeur régional au Togo 
1978-1983 : chargé de la banque de gènes à Montpellier, et chargé de mission 
Résultats et faits marquants: 
- études fréquentielles de pluies en relation avec le cotonnier. 
Jean-Baptiste ROUX, né en 1925, entré à l'IRCT en 1947 
1948-1949 : en stage à l'INEAC, Bambesa 
1949-1960 : généticien à Bébedjia (Tchad) et chef de station 
1957-1958: stage aux USA 
1961-1962: généticien (détaché à la FAO) en Iran 
1963-1964 : généticien en El Salvador 
1965-1969 : chargé de mission 
1970-1983 : directeur de la division de génétique 
Résu Itats et faits marquants : 
- premiers transferts du caractère «glandless» à des variétés africaines de 
cotonnier 
- très nombreuses missions de coopération et d'animation. 
Gérard SEMENT, né en 1929, entré à l'IReT en 1950 
1950-1960 : chef de culture à Bambari (RCA) 
1961-1966 : chef de station et chargé de l'expérimentation agronomique à 
Kogoni (Mali) 
1967-1973 : chef de la station de Tuléar et agronome réseau s-o de 
Madagascar 
1973-1982 : responsable recherche dl accompagnement en Côte-d'lvoire 
Depuis 1982: chef du service documentation de l' IRCT 
Résultats et faits marquants: 
- réhabilitation de la station de recherches à 1 1 Office du Niger 
- travaux sur les irrigations de complément sur cotonnier 
- études sur la fertilité des sols en systèmes de culture à base de cotonnier. 
Michel SERGUEEFF, né en 1899, entré à l'IReT en 1948, 
venant du Service d'Agriculture de l'AEF 
1948-1960 : rattaché à la station de Bambari (RCA), chargé des multiplications 
1960-1961 : traducteur à Paris 
Résultats et faits marquants: 
- liaisons avec la recherche cotonnière soviétique 
- traductions de littérature spécialisée. 
Renaud TISSOT, né en 1923, entré à l'IReT en 1948 
1948-1956 : adjoint à la station textile de Rabat (Maroc) puis à la station du 
Tadla 
1957-1970: agronome détaché à l'INRA Maroc 
1971 : agronome au Nord-Est Bénin. 
Paul TOMMY-MARTIN, né en 1921, entré à l'IReT en 1946 
1946-1958 : fondateur et chef de la station de Bambari (RCA) 
1959-1984 : directeur de l'Institut européen d'étude des fibres industrielles 
Résultats et faits marquants: 
- implantation et démarrage de la station principale de Bambari (RCA) 
- mise en place des premiers essais agronomiques sur cotonnier et sur sisal. 
Jacques VAILLE, né en 1933, entré à l'IReT en 1957 
1957 -1959 : adjoint d'entomologie à Bambari (RCA) 
1960-1961 : entomologiste à Madingou (Congo) 
1961-1963: entomologiste à Kogoni (Mali). 
Paul VANDAMME (1932-1969), entré à l'IRCT en 1961, 
après 4 années à l'INEAC 
1961-1963 : entomologiste à Bambari (RCA) 
1963-1969: entomologiste à Bouaké (Côte-d'Ivoire) 
Résultats et faits marquants: 
- démarrage des recherches sur entomopathogènes. 
Théodore VAN ZUIJLEN, né en 1929, entré à l'IRCT en 1958 
1958-1959 : agronome-adjoint à Bossangoa (RCA) 
1959-1962 : agronome-adjoint à Bambari (RCA) 
1963-1968 : agronome-adjoint à Bouaké (RCI) 
1969-1970: responsable du programme Hibiscus en Côte-d'Ivoire 
1971-1973 : responsable du programme Hibiscus au Bénin. 
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